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GASTON CHÉRAU 


ROMANCIER DE LA 


PROVINCE FRANÇAISE 


AT Sefhsitalisîè, accordé nti monde, 
airieii.x des hom/nes, du cœur des hommes, 
de leurs passions, de leurs füihfesses, 
de leurs grandeurs, pdoyidde, gé/iéreux, 
fraternel, il a nourri de sa propre substance, 
animé une œuvre riche, pulpeuse, 
sans prétendre à l'assortir d'un message, 
danœ éthicpte, dhoie cosmogonie. » 


Maurice Ghnlvoix. 
Figuro, 7-Xr-N72, 


i 



Gaston Chcrau à sa table de travail^ à Bélâbre, vers 1936^ 
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Avant-propos 

Jacques FOUCHIER 

Ancien Ministre 

Président du Cninité du einqtiuntenairc de In mnrt de Gnston Chérau 


Voici exactement un demi-siècle, loin de son pays et de cette pro¬ 
vince qu'il aimait tant, Gaston Clièrau mourait à Boston au cours d'une 
tournée de conférences qu'il faisait pour l'Alliance française. 

Le centenaire de la naissance de cet écrivain de talent, membre de 
rAcademie Goncourt, avait été célébré brillamment par la Société des 
Gens de Lettres en 1972. 

Cette année, à roccasion du cinquantenaire de sa disparition, de 
nombreux admirateurs, encouragés et soutenus par sa fille Madame Ber- 
trand-Py, ont voulu célébrer en Poitou et à Paris le souvenir de eelui que 
l\>n a pu désigner comme « le romancier de la province française ». 

Certes l’ombre d'un certain oubli s'était, depuis la dernière guerre, 
étendue progressivement sur une œuvre de qualité aux multiples facettes 
dont pourtant les très nombreuses éditions avaient souligné le vif intérêt 
suscité dans tous les milieux et dans toutes les régions de France. 

Aussi, le « Comité du Cinquantenaire de la mon de Gaston Chérau » 
que j'ai Phonneur de présider a-t-il voulu montrer aux nouvelles généra¬ 
tions Tarn pleur et la richesse du patrimoine Hlléraire d'un auteur dont la 
finesse d’observation donnait à ses écrits un réalisme qui, cependant, iic 
ridentifiait à aucune école, 

La province, à laquelle il est resté si fortement attaché toute sa vie, a 
été privilégiée, souvent sans concession, dans la plupart de ses ouvrages 
au travers du Poitou et du Berry, deux régions auxquelles il se sentait lié 
par ses traditions familiales, son amour de la nature et sa parfaite connais¬ 
sance des habitants et de leur milieu ambiant. 
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Sa mission d’écrivain il Favait parfaitement définie dans la préface 
qiFil écrivit pour « Nêne » d’Ernest Pçrochon, prix Goneourt 1920 : 

« // rn apparaît, soidigne-î-iU cpæ Von doit dertiander au roman d'être 
Vexpression la plus approchée de la vie, qui est diverse, qui est colorée au 
qui esî morne ; qui, selon le point de vue du spectateur est tragique ou 
comique, qui est rêconforîanîe ou décevante mais qui se passe toujours 
dans des conditions fixées par le pays, par les mœurs et par le temps. » 

L’exposition présentée aujourd'hui sous Fautorité du conservateur de 
la Bibliothèque municipale de Niort, M, Eric Surget, a pu disposer de 
documents variés et rares, appartenant pour la plupart à M’”*' Bertrand-Py. 
Le catalogue, enrichi d'excellents commentaires Httéraires, en décrit toute 
la diversité et le prix. Le visiteur pourra ainsi découvrir Fidentiîé et le 
rayonnement d’un auteur qui a exalté le cadre dans lequel îl avait vécu et 
où il a voulu faire vivre la plupart de ses personnages sans pour autant 
dissimuler les insuffisances et les travers de ceux-ci. 

Une telle exposition n’a pu être réalisée que grâce à de précieux 
concours et encouragements. 11 m’est très agréable de remercier à cet 
égard tous ceux qui ont accepté d’aider le Comité dans sa tâche et tout 
spécialement le Conseil Général des Deux^Sèvres, la Ville de Niort, 
i’Officc régional du Livre en Poitou-Charentes, la Bibliothèque nationale, 
la Ville de Saint-Maixent-FEcole, FUniversité de Poitiers, FAssociation 
des anciens élèves de Fontanes, la Ville de Poitiers et la commune de 
Bélâbre, sans oublier ceux qui, à des titres divers, ont participé aux autres 
manifestations du cinquantenaire. 

Puissent tous les visiteurs de cette exposition découvrir ou redécouvrir 
à cette occasion Gaston Chérau et conserver ainsi Fimage d’un de nos 
plus célèbres compatriotes dont le talent esî reconnu mais qui s’est tou¬ 
jours montre : « dédaigneux de toute réclame parce qu’il trouvait dans la 
noblesse de son art les hautes satisfactions dont peu savent se contenter 
au pays des lettres» (1). 


(1) Serge Barraux, critique littéraire. 
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Bibliothèque municipale (Fonds Guy Vanhor), 
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* 

* 


Enfin^ nous exprimons notre plus vivo gratitude à toutes les personnes qui à des titres 
divers ont bicilitc nos démarches et nos reolierches* outre les personnes déjà eilées : Monsei¬ 
gneur A, Girard» vicaire général de l'Arehevéché de Bourges ; Père AkùiiAMiiAULT, curé de 
l’Eglise Saint-Hilaire ; M^ le Général DouCERRT ; M. le Commandant I'ablrau : MM, les mai¬ 
res de Niort» Saînt-Maîxcnt-rEcole et Poitiers, Bernard Bellec, Camille Lemrerton et Jac¬ 
ques SantroT" 5 M, SiCARD, Doyen de la Faeultê des Lettres de rUniversilé de Poitiers ; Mme, 
Biard, Bruthé, Bkdnel, Chauveali, Chqvin. ClPment, DuPRf-, Pineau» Roiir.RT» Rt>us 
SEAU, Tessier et Venat ; MM. Aubineau» Bertrand, Chapon, Coisy, Courant» IJurand, 
Garri ia, Geoffroy, Gendron» Gliay, Jourdan, Kellly, Nardini» Pinei. et Rangde. 
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GASTON CHÉRAU, ROMANCIER... 
UNE SAVEUR DE VIE 


Fréface 

André MIQUEL 

Administrateur général de la Bibliothèque Nationale 


« Avec deux mots placés au bon endroit, avec une description qui 
tvaura rien à voir directement avec le sujet, tout prendra aussitôt de la 
vie, et l'on sentira l’odeur de la terre, le vent qui courbera les arbres, 
caressera votre joue et vous retroussera les cheveux. On se trouvera là où 
récrivain aura voulu vous faire venir, et Ton n'y sera pas comme specta¬ 
teur “ on y sera comme un acteur même du drame ou de la comédie. » 
(G. Chérau, Les Paysages tle Dominique, dans Le Pays (rOuesi, 31. XIL 1920.) 

Analysant en ces termes T art d'Eugène Fromentin, Gaston Cher au 
dévoilait Tun des ressorts secrets de sa propre création romanesque, un 
art qui, comme il Texprimait dans la préface à Tédition de 1929 de 
Champi-Toriu « ne peut viser qu'à suggérer la vie ». 

Conduit par la recherche passionnée de la vérité reercée, l'écrivain a 
construit de 1901 à 1937 une œuvre peuplée de personnages que le lecteur 
connaît par rintéricur, par ce qu'ils vivent et ressentent, tels Christian et 
Jeanne Chevallier, de ChamphTorîic M. Aristide, de la Prison de Kme, 
Horlense Massé, la malheureuse héroïne du Monstre, Valentîne, François, 
les demoiselles Carignan dans Valenùne Pacquendî, le père Riftault, du 
Fhnubeait des Riffaidt, Patrice, dans La Maisoti de Patrice Ferrier, le mar¬ 
quis de Calorne dans Le Petit Dagrello. Parfois le eadre meme du roman 
prend valeur de personnage, comme le pays landais du Remous, le marais 
poitevin du Flambeau des Riffauîî ou le Berry du f^ays qui a perdu son âme. 
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Né à Niort en 1872, grandi en Berry et en Poitou, Gaston Chérau, après 
un court passage dans l’Administration des Finances, s'est intégré à la vie 
parisienne dans sa trentième année. Jeune Journaliste, collaborant au Petit 
Journal, au Gil Bios, il est entré en littérature comme auteur satirique et 
humoriste, critique de la bourgeoisie provinciale, avec Les Grandes époefues 
de M. Thehaulf et sa suite La Saison balnéaire de M. l'bebault. 

Ses premières admirations littéraires avaient etc Flaubert et Maupas- 
sant ; Henri I.avcdan avait encouragé ses débuts. Essentiels pour son évolu¬ 
tion furent les conseils de Huysmans, de Jules Ftenard, de Gustave Geffroy. 

Champi-'fornt (19()5), en l'éloignant de la littérature d’humour, révé¬ 
lait une sensibilité très vive, un intérêt profond porté à la psychologie 
féminine cl adolescente — caractéristiques qui sc sont affirmées dans la 
suite de son œuvre, en même temps que son écriture se resserrait, par 
une recherche d’efficacité qui évitait toutefois le piège de la sécheresse. 

Les thèmes de ses œuvres, la cruauté sans atténuation de certains épi¬ 
sodes, le souci de véracité, l'ont parfois fait classer par la critique parmi 
les naturalistes. On sait que, très indépendant, Gaston Chérau se refusait 
aux classifications commodes. Il n’csl pas interdit de voir en lui avant tout 
un conteur, qui se plaisait à faire partager au lecteur l’intérêt, remotion, 
les sensations du drame recréé, avec une sorte de pitié ou de tendresse 
pour ses héros, comme on en trouve chez Tchekov. 

Par la saveur de vie qui imprègne sem œuvre, par le mouvement du 
récit, la souplesse et la richesse de la langue, il se rapproche de sa 
contemporaine, la grande Colette. 

Les critiques littéraires de son époque qui le connaissaient iront pas 
manqué de souligner, s’ils lui étaient défavorables, son impulsivité ombra¬ 
geuse, dans le cas contraire, sa loyauté, sa droiture, la générosité avec 
laquelle il s’employait à faciliter les débuts de jeunes écrivains. Son élec¬ 
tion à rAcadémie Goncourt en 1926 traduisait l'estime de ses confrères et 
l’amitié que ses pairs lui vouaient* 

Armé de cette autorité nouvelle, il s’est plus que jamais employé à 
faire connaître et aimer à Tétranger la littérature française i ses tournées 
de conférences l’ont mené en Belgique, aux Pays-Bas, en Scandinavie, en 
Tchécoslovaquie et finalement aux Etats-Unis, où la mort l’a rejoint. Les 
tragiques événements survenus deux ans plus tard n'ont pas peu contribué 
à jeter sur son œuvre un injuste oubli, 
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C’est la richesse de cette œuvre que les organisateurs de la présente 
exposition veulent remettre en lumière, en même temps que la personna¬ 
lité si attirante du romancier. Ils ont aussi voulu faire place à un milieu 
du monde des lettres, très actif avant 1939, quelque peu oblitéré par les 
mouvements qui ont aceupé la scène depuis cinquante ans. 


U convient donc de féliciter M. Jacques Fouchicr, Président de 
rOffice du Livre en Poitou-Charentes, et M. Eric Siirget, Conservateur de 
la Bibliothèque municipale de Niort, de leurs initiatives tendant à ce que 
justice soit rendue à un écrivain qui non seulement est leur compatriote 
mais qui est aussi une grande personnalité des lettres françaises. 


Je serai heureux d’ouvrir à cette exposition, montrée en premier lieu 
dans la nouvelle et remarquable Bibliothèque municipale de Niort, les 
salons de l'un des départements de la Bibliothèque Nationale, la 
Bibliothèque de P Arsenal, où doit prendre place le fonds Gaston Chérau, 
donné par la fille de l’écrivain, M'"*' Bertrand-Py, pour y être mis à la 
disposition des chercheurs. 
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CHRONOLOGIE 


1839 - 7 mars : Nfaissaiice à Niort (Deux-Sèvres) trEtieiinc-Ldmond Chêrait. 

1830 - Naissance à Prissac (Indre) de Rosclla, dite Rosa, Delaeou. fille d’Auguste et d’Elîsa- 
heth - Alexandriiie Delacou. 

1872 - 6 février : Mariage à Prissac d'Edmond Chérau et Rosa Detacou. 

- 6 novembre : Naissance à Niort, 8, place Sairit-Hiiàire (auj. 10. rue Emîlie-CholoisK de 
Gastün-Marie-Etienne Chéraiu 

- 14 novembre : Baptême en 1 eglise Saint-lldairc, sa grand-mère Elisabeth-Alcxandrine 
étant sa marraine. 


1873 - Edmond et Rosa ayant acheté la fabrique de tricot Poupin a Saint-Maixent, ils s’instal¬ 
le ni dans cette ville, h 84, avenue Gambetta. 

1877 - 28 septembre : Naissance à Angers (Maine-et-Loire) d'Edmce-Caroline-Henriette 

Nodol. 

1878 - Mort à Bône (Algérie) de Léopold Dclacou, frère aîné de Rosa, 

1881 - (1. C. commence scs études au Collège communal de Saint-Maixent. 

1882 - V%ite à L'Exposition artistique, industrielle, horticole et scolaire de Niort, 

1884 - Première communion en l'église de Saint-Mat.xcni. 

1885 - Pensionnaire au Lycée Eonîancs à Niort. 

1888-1889 - Pris en grippe par un maître d etude, il est privé de sortie pendant toute l'année 
scolaire. 


1889 

189tl 


1891 

1892 

1893 


1894 


1897 

1898 

1899 

1900' 


- octobre : Pensionnaire au I.ycée de Poitiers, 

Visite à Paris pendant I;Exposition Universelle. 

- Reçu au baccalauréat de Mathématiques élémentaires. 
Premières notes en vue de Afon.u'igneftr voyage. 

- Reçu au baccalauréat de Sciences. 


- mars : devançant l’appel, il commence le service militaire au 114* R.l. à Saint-Maixent. 


- juin ; Blessure au genou, 

novembre : Séjour à Paris avec scs parents pour y être soigné. 

- Convalescence en Berry, à Prissac chez ses grands-parents, à Argenton chez ses grand- 
tantes Angèle. Clara et Elisa Delacou. chez son grand-oncle le chanoine Benoît Dclorl, 
curé de Crevant. 

7 août : Réincorporé k Parthenay, 

7 septembre : Mort du chanoine Dclort. 

- 3t) janvier : Mort d'Angèle l3elacou. 

avril ■ Reçu au concours de contrôleur des Contributions directes, il est nommé surnu¬ 
méraire à Orléans. 

Mariage de Georges Delacou, frère puîné de Rosa. 

- 9 Octobre : Mort d’Elisabeth-Alcxantirinc Dclacou, 


— 13 juillet 1 Mort de Clara hJclacou. 

— CL C’. en mission a Dreux (Eure-et-Loire). 
26 novembre ; mort d’Klisa Delacou, 


janvier : Titularisation de G. C, ; nommé à Bourges (Cher). 

11 mai I A Détilly (Mainc-ct-Loire), il fait la connaissance d’Edmée Nodol, Fiançailles, 
21 août ■ Mariatîc a Heaumont-en-Véron (Maine-et-Loire) et voyage de noces en Italie. 


Septembre : Mutation à Arras. 
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19ni 

1902 

1903 

1904 

1905 ^ 
19(X> 

1907 

1908 

1909 

1910 

1911 

1912 

1913 


l.üs ï^râiides EpfH|tie<i de nuinsicur 'rhehaiilt, publié chez Tédilcur Chamuel 
Mise en disponibilité. 

Installation à Paris, 107, rue Mo^cart (XVP), 

La Saison balnéaire de monsieur Thebaulli chez Se vin et Rcy. 

Collaboration au G/7 8i(is et au f^eîiï 

Monseigneur voyage, public chez Ollendorff, 

P" août : Début du journal intime. 

7 novembre : Commencement de Champi-Tortu, 

Notes en vue de Justin Ciairhois. 


Rédaction de Jacques Pctitpont roi de Madagascar. 

23 juin : Achèvement de la première version de Cbampi-Tortu. 

4 juillet : La fêle chez Léandre^ 

Septembre : Voyage dans le Sutl-Ouest : Biarritz, Cambo ; visite de la maison 
d’Edmond Rostand. 

Séjour aux Nôs, près de Dreux. 

Octobre à décembre : Publication de Jacques Pelilpunt dans Le Pefif JounutI /7/w^ifré lîe 
iti jeimesxe. 

Séjour à Ce non (Vienne). Achèvement de Charnpi-Tortu. 

Mai : La fête chez les Cbartran, 

Septembre ; Séjour aux Nos. 

IL janvier: Visite à J.-K. lJuysmans. 

27 et 31 mars : V^isites à Jules Renard. 

Chamiii^-Torlu paraît chez Ollendorff. 

Juin : Premier séjour à Cadignan {Lot-et-Garonne). 

nécembre : Séjour à Cenon (Vienne) ; il y apprend Péchec de Champi-Tortu au Prix 
Goncourl. Jacques PetUpcMit au collège paraît dans Le Peîit 7oiir/iri/ iilustré fk h jeu¬ 
nesse. 

2b décembre : Retour des Chérau à Paris. 

Cotlaboratitîns à i-d Ciramie revue et au Journai. 

N ovem b re/décembre : Le Monstre parait dans Le Mercure ile France. 

CoHabtirations à !/Opinion, i/iittniusigeanî, î,e Tetnps, Le Journal, La Revue hehiiorna- 
daire, Fênàna. 

9 octobre : La Part du feu, roman, livré au Monde iUustré. 

Mars : Début de la collaboration au Matin, pour les « Contes des mille et un matin ». 
Collaborations à i/Opinion, Fêmina, La Revue hebdot?iadatre. 

Avril/mi-noveml>re : Séjour aux Nos. Installation d’Edmond et Rosa Chérau à Niort au 
74, route de La Rochelle. 

6 novembre : Début de la publication du Remous dans Le Matin. 

CcïlUborations au Mann, à l/Opmkm, a La V7e heureuse. 

Mars/avril : î.a f^rison de verre paraît dans îm Revue de Paris. 

28 mai : Naissance à Paris de FJernard, dit Bernou. Installation au 6, avenue du Géné¬ 
ral-Détrie (VdL*). 

Août/septembre ■ Ci. C. suit comme correspondant du Matin le procès de « l’affaire 
Guillotin » à Tours, 

l.a Prison de verre paraît chez Calmann-Lévy. 

17 novembre : Départ pour Tripoli (l.yhie) comme envoyé spécial du Matin pour suivre 
le conHit italo-turc. 

! 1 janvier : G. C. quitte J ripoti, s’arrête à Tunis et rentre en France- 

Février : Séjour à Niort, dans la maison de santé « Les l’errasses » appartenant à un 

ami de la famille, le Dr. Corbin. 

Collaborations a Paris-J ou mal, l,e Miroir, l.a Vie heureuse, L'Opinmn, 

Mai : Le Berceau livraison gratuite à La (iazetfe du vieu.v Niort de quelques souvenirs 
de jeunesse. 

Juillet : Les Chérau sinstahent pour l'été à Saint-Palais (Charente-Maritime), villa 
« Narval » puis villa « Ginette ». Ils y demeureiil en fait jusqu'en octobre, 

Collaboratityns à [/(Opinion, Je sais îom, F.xcelsior. 

L'Oiseau de pruie paraît chez Calmann-Lévy ; Le Mimstre chez Stock. 
JuiiIcL/septcmbrc : Séjour a Saint-Palais. 

Septembre/novenibrc : Séjour à « La Petite Chartreuse » à Hossegor (Landes). Lecture 
des Creu.\-de-mai.sons du romancier deux-séviien Ernest Pcrochon et début de l’amitié 
entre les deux écrivains. 

Dccemhrc : Installât km a Niort « aux Terrasses » p<nu travailler à Vakntine Jktaptanh. 
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1914 - CX>] la ho rat ions à fémimi. Le Miroity Le Jounmf, 

Le Remous paraît chez FlHmmarion puis chez Calmann-Lévy. 

3 août : Déclaration de guerre de la France à rAliemagne/ 

16 août : Envoyé spécial de LlUusimion, CL C. part pour Bruxelles. 

5 septembre : Retour en France, 

Octobre/déceinbrc ; Envoyé spécial de Lllhistraùon sur le front de la Somme puis en 
Lorraine. 


1915 - 1" janvier : Naissance de sa fille Françoise, dit Kctie, à Tours. 

Mars ; Mobilisé au T R.I.T., envcïvé dans le Nord, 
iiiin : Promu sergent, 

23 octobre ; Détaché sur sa demande a la Section photographique de l’Armée d’Orient, 
il part ptïur Salonique. 


1916 — février : Promu sous-lieutenant. 

Août : Détaché à T Etat-Major de la Hotte française de Syrie à Port-Saïd. 

Novembre : Mission à Diré-Daoiia (Abyssinie) : vol de son matériel et de ses bagages. 

1917 - K) avril t Retour à Salonique. 

2(J avril : Rapatriement sanitaire en France. 

Fin mai : Arrivée à 


1918 -- Janvier/octobre : Convalescence à ITIôpital militaire d',4mélic-les-Bains (Pyrénées- 

Orientales). 

21 décembre : Démobilisation. 

Albert Marque sculpte te buste de Gaston Chérau. 

1919 — 23 janvier : Mort de Rosa Chérau. 

G. C. porte Valenîme Lacqmtdt à L'Opinion. 

Collaboration à LlmnimiiieunL 

192(1 “ Janvier/mai : Vaïenüne Facquauii paraît en feuilleton dans le supplément littéraire de 
I/O P inion . 

Collabtîrations à î/titustraiionr La Revue hebdomadaire^ Le JoHinui, Pays d'Ouest, Eve. 
Seconde édition de Champi-Ï’iïriii en 2 volumes chez Flammarion. 

Septembre : Séjour à Saint-Jean*du-Doigt (Finistère), 

Jacques de Baroncclli tourne Champi-Tortu, 

1921 - 14 Janvier : Sortie du film ChampLTortu. 

Valenline Paequaull son en 2 volumes chez Plon-Nourrit, 

4/2Ü février : Séjour à Engelberg (Suisse). 

24 mars : Départ pour Sainte-Hélène, 

14 avril/13 mai : Envoyé spécial de Ldiliisttatioa. représentant la Société des Gens de 
Lettre et l’Institut, il prend part à la célébration du Centenaire de la mort de Napoléon 
f". 

Juillet : Villégiature à Ars-cn-Ré (Ile de Ré). 

Août/octohre : Premier séjour à Bélàbrc (Indre). 

1922 - A Bruxelles pour la réception d’Anna de Noaillcs à l’Académie royale de Belgique, 

23 février t Conférence à Nancy. 

7 mars : Conférence à Niort, 

2i avril : Conférence à La Roeliellc, 

Juillet : Villégiature a Ars-en-Ré ; les 2 et 3, excursion en Poitou des Amis du Pays 
d’Ouesi, 

Août : Retour à Bélâhre. 

Octobre : Rencontre de Robert Coiplct. 

16/28 novembre : Conférences aux Pays-Bas. 

8 décembre : Mort d'Edmond Chérau. 

1923 - Mars/avril : Séjour à Boyard ville (Ile d'Ole ron). 

Juillet ; Villégiature à Ars-en-Ré (11^' de Ré). 

Août ; Installation a Bélàbre, rue Nationale. 

23 août : Divorce. 

3(1 septembre : Déménagement de la maison de Niort. 

Plon-Nourril édile La Despélouqiiero et réédite La Prison de verre. 

Novembre : !.e Flambeau des Riffaidr paraît dans Les Œuvres fibres de Fayard, 

1924 - Mars : Installation de (i* C. et de Bernou à Paris, U rue Henri-Duchène (XV\). 

Avril : La ,Maison de Patrice î^errier a la La Petite Pkistrafion. 

8 mai : Le Btdlet des pantins de bois est reçu à rOpéra-Ctvmiquc. 

Chez Ploii-Nourrit La Maison de Patrice Perrier et en réédition 170isea« de prcîie et Le 
Remous. 
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1925 - 29 mili : G. C. reçoit cxîiigé de lu muison de lu rue Nationale. 

Novembre : Début de rinstatlalion rue Pasteur à Bélâbre. 

Le Flambeau des Riffaull édité chez Flammariori puis chez Ferenczi, 

Rencontre dans le train d’Orlcans-Paris avec un jeune écrivain* Maurice Genevoix futur 
lauréat du prix Goncourt avec fùfholioL 

1926 — 24/25 février : Conférences à Sedan et à Mczicre-Cliarleville {Meurthè-et-Moselle)* 

Achat de la maison de Bclabre et maladie de liernou. 

5 mai : G. C. est éki à T Académie Goncourt* succédant à FJémir Bourges au cinquième 
couvert. 

Juillet : Conférences en Tchécoslovaquie. 

7/9 août : Cérémonies commémoratives du Cinquantenaire de la mort de George Sand, 
en E3crrv. 

Le VeiH du desHn édite par Plon et réédition de La IVtaison de Patrice Perrier. 

1927 - Février/mi-mai : G, C, s’esl retiré à Port-Cros (lie d'Flièrcs). 

18 mai ; Baiu]uel en son honneur chez Drouant. 

25/26 septembre : Inauguration du monument Lugcnc Le Roy à Montignac. 
l/Egarée sur la route édité par Plon, Toi par Fayard ; édition définitive du Veut du 
destin à La Rochelle avec les aquarelles de Su ire, 

1928 - 13 Juillet : G, C. préside la disiribution des prix du l.ycée de F^oitiers. 

I. "Ombre du maître édité par Plon. 

1929 - 9/13 février : C'onférenees sur la C’ôte d'Azur* 

Septembre : F^clertnage des « Poilus d'Orient ». 

.Appreiufs-moi à être arnoureiise édité chez Ferenezi, Ira Camboulive chez Flammarion, 
[décembre : Bernou est envoyé a la montagne pour 1 hiver. 

1930 — La Volupté du mal édité chez Ferenezi ; Au Nain bleu aux éditions des Portiques. 

Avril : Les Jetix de h îouire aux (liuvres iihres. 

18 décembre : C. C. termine la pièce de VaiefUine Fucquaulî. 

Second hiver de Fiernou a la montagne, 

1931 - 27 février : Conférence à la Sorbonne. 

Mai : An fée publié aux iîhtes. 

1 juillet : Achèvement de Cehd du bois JuCi^ueUne et mise en chauticr de L'Enfmiî du 
pays. 

30 septembre/H novembre : Séjour en Grèce sur invitation du gouvernement grec. 
Début décembre : Ccmfércnces à Marseille, Nice. Monaco, 

19 décembre : Fin de la correction de l,"Eufant du pays. 

Pviblieation des Cercles du lïriulemps et de La Maison du quai par Ferenezi, de L\\fri- 
que vous parle par la Société générale do eiucmatographic, d’Alberl Marque par la 
I.ihrairie de France. 

1932 - 26 février : Conférence k Saint-Maixent (Deux-Sèvres). 

12/23 mars : Pouniée de conférences en Scandinavie. 

Juin : Début de collaboration à iJEcho de Emis. 

F^iblication de L'Lrirant du pays dans la Eefife ïilustrutioiî puis chez Ferenezi, et de 
Celui du bois Jacqueline chez le meme éditeur. 

6 novembre : Mort du Général Naulin ; article sur lui dans l. Echo de Furis. 

P711 février: Conférences au Danemark. 

Mars/avril i G. C. se documente sur l’affaire de Nayves, 

Octobre : Expulsion de Fappartemcnr de la rue Henrî-Duchéne. 

La Voix de Werther publié par Ferenezi. 

Janvier : Rupture des négociations çngugées avec Marcel LTIcrbicr pour une nouvelle 
adaptation à Técran de ChampbTorni. 

Février : Journées d’émeutes. 

9/19 février : [Rédaction de Coneurde !, édité en mars par Dcnoel et Stcelc. 

Juin : Séjour à La Celle-Saint-Cloud (Yvelines). 

Août ; Sa Destliiée dans la Petite IdiiSfruîknt puis chez Albin Michel. 

Septembre : Départ de Bernou pour les Etats-Unis. 

Novembre : Achèvement du ballet Trifiddin, musique cf Yvonne FJesportes, présenté à 
Jacques Rouché. 

Lhasscs et plein air en France édite par Stock : 12Enlèvement de la princesse édité par 
Hachette (Biblknhéque bleue) : l,e Pays qui a perdu son àme chez Ferenezi. 
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1935 - 


1937 - 


1938 - 


1947 - 


1948 ^ 

1949 - 
1952 - 
1955 - 
1958 

1967 - 
1972 - 


1980 - 

1981 - 


1987 - 


25 janvier : Ctinfêrence à Nancy (Meurthc-ct-Moselle), 

8 avril : Achèvement de Séventt Dunastier, 

21 juillet : Baptême de la promotion « Roi Alexandre » à l EcoÈe militaire de Sainte 


Maixent. 

Voyage en Algérie. 

Le Pimpel ei Jacques PctilpoiK édités chez 


Michel 


Pelagrnve ; Le Mulet de Phidias par Albin 


10 août : G. C préside le Coitgrês de la Fédération régionalistc française et inaug 
monument à Jean Baffier, à Sancotns (Cher). 

Le Pelit Dagrello édité par Albin Michel, Le Grelet de Marius par Fayard. 

30 décembre : Départ pour les Etats-Unis sur le « Lafayeite 

5 janvier : Arrivée à New-York. 

12 janvier : Deux premières conférences à New-York. 

14 janvier : Début de la tournée de conférences à Philadelphie. 

Février : Conférences en Californie* 

Mars : Suite de la tournée dans le MEddie West. 

V* avril : Retour à New-York, 

20 avril : Mort à Boston (USA). 

Séverin Dunastier publié dans Lu P^tiie et che;; Alhin MicheL 


urc le 


* 


* 


PubheatÊons posthumes de An fée chez Ferenezi et de Contes et rkouvelles de Gascogne 
chez Nelson. Réédition de l.a Maison do quai par Flammarion. 

Rééditions : Crhasses et plein air en France (Stock) cl l.'Lnfant du pays (Editions du 
livre moderne). 


Dixième anniversaire de la mort de Gaston Chérait ; pose d'une plaque commémorative 
sur la maison de Bélâbre par la Société des gens de lettres et T Académie Goncourt. 
Réédition : Apprends-moi à être amoureuse (Ferenezi). 

Réédition : Monseigneur voyage (Flammarion). 

Dernière édition de Chasses et plein air en France (Stock). 

Réédition : Valentine PacquauM (Plon). 

Dernière édition d'Appreiids-irioi à être aitiuiirfuse* 

Dernière édition de Vaîeritine Pacqiinult chez rcditcur Saurci avec une préface d'André 
Bilty de T Académie Goncourt et une eau-forlc originale d’André Jacquemin, 

Dernière édition de .Vlonseigneur voyage (J’ai lu). 

Centenaire de la naissance de Gaston Chcrau ; conférence de Jean Alhcrt-Sorel à la 
Société des gens de lettres. 

Dernière édition du Monstre (Plasma). 

Conférence de Jacques Foucliîer à la Société historique et archéologique du Val de 
Sèvre : Saint-Mnixeni dafis la \ie et de Caston Chcfmt. 


Thèse de doctorat à Paris lY' de C. F.N. Kelly sur Gustott Chénnt, rommder de h pro¬ 
vince française. 

Cinquantenaire de la mort de Gaston Chérau : Exposition par la Bibliothèque munici¬ 
pale de Niort et la Bibliothèque nationale de Paris, spectacles, films, conférences et 
jour née d’éludc a Niort, Saint-Maixent et Paris, cérémonies commémoratives à Niort, 
Bclàbre et Prissac. 

Rééditions : (’hanipi-Turtu (Projet Editions) et Le Fhiriiheau des KîfTault (U.P.C.P./La 
Geste paysanne). 
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Relater la vie de Gaston Ghérau, mon père ? Comme tout artiste authen¬ 
tique, il entendait ne livrer au public, de sa personne, que la substance - 
sensations, sentiments, rêves, passions — qui constituait son œuvre. 

Ne serait-ce pas le trahir que de le raconter ? Ne serait-ce pas une autre 
forme de trahison que de se refuser à montrer les étapes d’une vie vouée à 
la création littéraire, et à dévoiler une personnalité plus complexe, plus riche 
et inquiète que l’image simpliste donnée par les chroniqueurs d'un gentil¬ 
homme campagnard bon vivant et quelque peu Don Juan ? S'efforçant de 
comprendre d'où viennent les dons et la vocation qui engagent un jeune 
homme dans la voie combien incertaine de l'ait ou de la littérature, on se 
pose la question de ses origines. Quand on l'interrogeait sur ce sujet, Gaston 
Chérau évoquait ses deux ascendances, poitevine et de petite bourgeoisie 
citadine par son père, berrichonne, terrienne, avec de lointains ancêtres de 
petite noblesse par sa mère. En 1911, il écrivait à son épouse : « J'ai enfin 
secoué la poussière que les générations de Chérau avaient amassée pour 
moi, la poussière bourgeoise qui n'était pas faite pour les toqués mais plus 
aimables Delacou, » 

Voici donc ses parents : son père, Edmond Chérau, né à Niort en 1839, 
descendait de deux générations de gantiers. Son aïeul, Etienne Chérau 
(1781-18? ) était entré à 12 ans dans la célèbre fabrique Main, qui a établi ta 
réputation de la ganterie mortaise. Bon ouvrier, il était devenu le collabora* 
teur de son patron et resta celui de son neveu et successeur Noiiot. Une 
demande de médaille du travail formulée en sa faveur (1857) mettait en 
avant « l'exactitude la plus minutieuse à ses devoirs j» dont il montrait 
l’exemple. Des trois enfants d'Etienne, une des filles épousa un gantier, Jean 
Gravat, et Jacques-Hippolyte, son fils (1808-1886) lui succéda dans la maison 
Noirot. L’un des fils de Jacques-Hippolyte, Joseph-Charles-Arthur, assura la 
succession paternelle, l'autre, Edmond, choisit la bonneterie. 
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La mère de Gaston Chérau, Rosella Delacou, dite Rosa, était fille d’un 
propriétaire-éleveur de Prissac (Indre), Auguste Delacou, et d'Elisabeth- 
Alexandrine Delort, d'une famille implantée en Berry depuis 1738, date à 
laquelle un certain François Delort, marchand, de Celle, près de Saint-Flour, 
s'y était marié et établi. 

Comment les chemins des deux jeunes gens s'étaient-ils croisés ? Séjour 
dans une station balnéaire, comme il était devenu de mode, ou rencontre 
des parents à Toccasion d’une foire commerciale ? Toujours est-il que les 
familles se connaissaient assez, en septembre 1870, pour qu'Alexandrine-Eli- 
sabeth proposât aux Chérau l'hospitalité de la maison de Prissac. Par lettre 
du 25 septembre, Jacques-Hippolyte, tout en déclinant cette offre, lui faisait 
compliment de sa demoiselle « qu'il suffit de connaître pour conserver d'elle 
un heureux souvenir ». Si une perspective de mariage était peut-être déjà 
envisagée, elle aurait plutôt concerné Arthur, le frère d'Edmond : « J'ai 
envoyé votre charmante lettre a ma femme qui va être bien heureuse ainsi 
qu'Arthur. » Quant à Edmond, en attendant l’ordre de mobilisation, « poux se 
faire un peu la main au métier, chaque jour il va faire l'exercice ». 

Jacques-Hippolyte poursuivait sa missive par une déclaration de prin¬ 
cipe : a Si tout homme valide doit être soldat, toutes les femmes doivent être 
sœurs de charité quand la patrie est en danger et en grand péril. » Et il ter¬ 
minait par des conseils au cas où les envahisseurs déferleraient jusqu'en 
Berry : faire le vide devant T ennemi ; cacher le bétail dans des forêts éloi¬ 
gnées des grandes routes. 

André Texier (1) a excellemment résumé l'effet de l'avance des Alle¬ 
mands sur la vie à Niort à la fin de 1870 et au début de 1871 : mouvements 
de troupes, lutte contre les épidémies, création d'hôpitaux. On dut parler 
longtemps dans les foyers de cette terrible époque : la trace s'en retrouvera 
un jour dans un roman de Gaston Chérau, La Maiaon de Patnœ Ferries 

Gaston Chérau se plaira à reconnaître tout ce qu'il devait à ses ascen¬ 
dants berrichons, à la grand-mère très aimée, Alexandrine-Elisabeth, qu'il 
mit en scène dans la nouvelle Le Secret (Le Vent du Destin, 1926), qui fit 
son éducation d’observateur de la nature, au grand-père Auguste Delacou, 
homme des grandes routes, des larges horizons, des hardis départs pour 
mener son bétail vers des foires lointaines, aux trois grands-tantes Delacou, 
directrices de pensionnat à Argenton-sui-Creuse, à tout ce cousinage Dela¬ 
cou et Delort qui savait si bien goûter la vie. 

Mais, à la famille de Niort, il devait plus que, peut-être, il ne Ta distin¬ 
gué. Artisans, ces ancêtres-là l'étaient ; artisan des lettres, c'était le titre 


U) Essai d'bîstoiTe municipale de l^iort. 1 . De 1848 à 1914 . — Niort, Ed. du Terroir, 1982. 
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qu'il a maintes fois revendiqué, avec fierté* De rartisan, il avait le goût du 
labeur, du travail bien fait, de Tindépendance. Des Chérau. il reçut la 
connaissance et ramour du terroir poitevin. Ces anciens ouvriers devenus 
petits patrons investissaient leurs gains dans la terre. Ils avaient des pro¬ 
priétés. champs, vignes, marais, au delà de Coulon, à Saint-Rémy : l'Epine- 
ray. la Brémaudière, terre fertile qui rapportait blé, avoine, maïs. Ce sera 
avec chagrin que, à la mort de son père, Gaston Chérau s’apercevra que 
Saint-Rémy, où ils avaient chassé tous deux, avait été vendu. 

Quel homme était Edmond Chérau. qui, le 6 février 1872, épousait, à 
l'église de Prissac, Rosella Delacou ? 

Homme de devoir, à n'en pas douter. En 1870-1871, il faisait partie des 
3*500 conscrits constituant les 1^ 2^ et 3" bataillons de Mobiles des Deux- 
Sèvres* Officier d’habillement à Poitiers en janvier 1871. il devait regagner 
Niort pour se joindre aux officiers d'artillerie « spécialement chargés de sur¬ 
veiller la construction et l’organisation des batteries )>. Le 5 février, il rece¬ 
vait mission d'accompagner un convoi destiné aux mobiles de Cherbourg. 

Il ne manquait pas d'esprit d'entreprise. « Comptable du commerce », 
comme le qualifiait l'acte de mariage, il a choisi de se lancer dans une entre¬ 
prise personnelle, en y associant Rosa. La veille du mariage, ils avaient 
acquis pour 35.000 francs la maison et les ateliers de Joseph-Aimé Poupin, 
fabricant de tricots, 84, avenue Gambetta à Saint-Maixent. Le jeune ménage 
ne quittera que l'année suivante Niort et la maison où était né leur fils Gas¬ 
ton, 8. place Saint-Hilaire* Edmond rénovera la fabrique de Saint-Maixent, 
fera l’acquisition de métiers anglais, se créera une clientèle étendue, au-delà 
des limites de la région* Pour monter son entreprise, il emprunta à Auguste 
Delacou 82*000 francs, somme qu’il achèvera de rembourser à son beau-frère 
Georges. Lorsqu'il cédera l'affaire en 1906 à Adalbert Damelon, les ateliers 
contenaient 18 métiers anglais et 3 tricoteuses. 

La fabrique était une grande famille où chaque année la « fête patro¬ 
nale » - entendons la St Edmond - était marquée par une cérémonie au 
cours de laquelle un compliment calligraphié et enrubanné était présenté au 
patron par les ouvriers* 

La vie de la cité l'intéressait : Edmond Chérau fut conseiller municipal 
de 1884 à 1908 et, de 1896 à 1900, premier adjoint au maire de Saint- 
Maixent. Georges Richard, dont la famille compta parmi les meilleurs amis 
de Gaston Chérau, 

Edmond avait été reçu en 1867 dans la loge Les Amis de l'Ordre », du 
rite écossais. Il fut un membre actif, puis président, de la Chambre consulta¬ 
tive des arts et manufactures de Saint-Maixent, puis, de 1911 à 1919, tréso- 
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lier de la Chambre de commerce et d’industrie des Deux-Sèvres, présida en 
1906 la Société philanthropique et fut membre puis président du « Cercle 
Saint-Mabientais )) (2). Il fit partie et du Conseil d'Administration de Thospice 
civil de Saint=Maixent et de la Commission de la Société dTnstmction popu¬ 
laire. 

Rosa, qui participait à la gestion de la fabrique, fut, à Saint-Maixent, 
membre du Comité de patronage de TEcole primaire supérieure de filles* 
Pendant la Première Guerre Mondiale, elle remplit bénévolement, à Thopital 
temporaire organisé par la Chambre de Commerce de Niort les fonctions de 
préposée à la dépense* 

Edmond aimait assez la chasse pour prendre encore en 1911 son permis 
et renouveler son adhésion à l’association de chasse « la Saint-Hubert », qui 
lui donnait accès aux territoires de Sciecq, Saint-Rémy, Sainte-Pezenne, 
Echiré. 

Une tout autre face de son caractère est révélée par un incident survenu 
lorsque Rosa était enceinte* A la fin de mai 1872, tandis que, demeuré à 
Niort, Edmond s'activait à l'organisation de leur avenir, Rosa séjournait près 
de ses parents. Elle avait deux frères, Léopold et Georges. Léopold, de cinq 
ans son aîné, était le parla de la famille. Pour quelle raison ? Une tradition 
familiale veut qu’il ait déserté en 1870. Il est plus probable que son père ne 
lui avait pas pardonné d’avoir dilapidé 30*000 francs, obtenus de ses parents 
en avance d'hoirie. En septembre 1871, il signait une reconnaissance de det¬ 
tes et s’engageait à ne jamais revenir à Prissac et à ne plus rien demander à 
ses parents. Pourtant en mars de l'année suivante, Auguste Delacou versait 
à la Compagnie des Chemins de fer du Nord la somme de L200 francs desti¬ 
née à cautionner Léopold, employé comme comptable à Louvres. Et Léopold 
s’est trouvé à Prissac en même temps que Rosa. 

Il y eut alors un pathétique échange de lettres entre Edmond et la jeune 
femme. Rosa se voulait rassurante : Edmond avait tort de s'inquiéter de 
cette présence, son frère ne quittait pas sa chambre, il ne se produisait 
aucune scène de violence entre ses parents et lui ; du reste, pour éviter de 
le rencontrer, elle passait ses journées chez une tante ou accompagnait son 
père quand il allait surveiller ses ouvriers agricoles. Mais Edmond s'affolait : 
n Tu dois le savoir, une femme dans ta position doit éviter tout ce qui 
frappe, car les médecins sont tous d’accord là-dessus que lorsque la femme 
était enceinte de trois mois, il fallait lui éviter toutes espèces de sensations 
vives qui quelquefois se reproduisent sur l'enfant, » 


(2} Renseignements empruntés à reatcellente élude de M. Jacques Fouchier, Sâînt-Maixent 
dans Ja vie et dans Vœuvre de Gaston Chêrau, 19S1. 
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Rosa, prenant en compte, de toute évidence, le chagrin que son 
absence, dans ces circonstances eût causé à ses parents, réussit à retarder 
son départ jusqu'aux premiers jours de juillet, malgré les reproches que lui 
apportaient les lettres de son mari. 

L’incident éclaire les deux caractères : celui de Rosa, enclin au dévoue¬ 
ment et à la conciliation ; celui diEdmond, tendant au pessimisme, livré à 
l’inquiétude, une inquiétude qui marquera plus tard ses rapports avec son 
fils. 

Quant à Léopold, il ne tarda pas à s’engager dans l'armée coloniale ; il 
mourut à Bône le 31 août 1878 de a fièvre rémittente pernicieuse et anémie 
profonde L’abbé Desplas, curé de Bône, adressa une lettre de consolation 
à Alexandrine-Elisabeth, lettre dans laquelle il lui rendait compte des cir¬ 
constances de cette mort et de l'état d'esprit de son fils. Gaston Ghérau 
transposa ce drame familial dans la nouvelle Le Secret, déjà mentionnée, 
décidément Tune des meilleurs sources sur son enfance. 

Donc Gaston Ghérau naissait à Niort le 6 novembre 1872. L’acte de nais¬ 
sance indique pour témoins son grand-père paternel Jacques-Hippolyte, 
employé de commerce, et son grand oncle, Arthur-Joseph-Charles, domicilié 
à Fontenay-le-Comte. Il fut baptisé le 14 novembre suivant, à l'église Saint- 
Hilaire, ayant pour parrain son grand-père paternel et pour marraine sa 
grand-mère Elisabeth-Alexandrine Delacou, 

L’enfant, semble-t-il, fut, de bonne heure, confié à sa famille berri¬ 
chonne. En août 1873, Rosa le laissait à la garde de sa mère et de son père, 
U fou de son petit-fils }>. De ces années de petite enfance date l'attachement 
de Gaston Ghérau à cette branche de la famille et à cette région : un pays 
où vivaient encore des légendes nées des forêts, des étangs, de l'isolement : 
ü fallait quatre heures de cheval pour aller chercher le train ; on n’était pas 
sûr de ne pas rencontrer de loups chemin faisant ; parfois, du reste, les fer¬ 
miers des Delacou apportaient à Prissac des louveteaux trouvés sur leurs 
terres et la mère louve venait la nuit^ en plein village, hurler à la porte de la 
maison. 

Les domestiques de ferme, les servantes de la maison de Prissac fai¬ 
saient partie de la famille. C'est peut-être en passant des soirées dans la 
cuisine en leur compagnie, en les écoutant conter les histoires du pays, que 
le futur écrivain a contracté le virus du récit et s'est initié à l'art du conteur. 

Frères et neveux d’Alexandrine, les Delort voisinaient avec les Delacou. 
Fernand, propriétaire à Prissac, Alfred, médecin à Argenton-sur-Creuse, bien 
que ses aînés, furent des compagnons de l’enfance de Gaston Ghérau et lui 

restèrent proches. 
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Plus tard^ revenant en vacances dans le Berry, il chassera avec Georges, 
le plus jeune frère de sa mère^ un bon vivant qui Tinitiera à des distractions 
que, sans doute^ Edmond Chérau eût réprouvées. Il séjournera à Argenton- 
sur-Creuse chez ses grands-tantes, les trois demoiselles Delacou, qui 
tenaient un pensionnat de jeunes filles dont la réputation s'étendait dans 
tout le département et subsista bien après leur mort. Sous le nom des 
demoiselles Carignan, elles jouent un rôle important dans Valentinû Pac- 
quauît 

L'enfant reçut très probablement à Prissac les premiers éléments d'ins¬ 
truction- Une lettre de vœux à son père, d'une écriture encore très enfantine, 
pourrait y avoît été rédigée. Rosa Ta complétée. Elle souhaite pour leur cou¬ 
ple « la grâce d'être heureux comme nous Tétions autrefois allusion peut- 
être à des difficultés financières liées à Tentreprise. 

En 1881, Edmond et Rosa, qui avaient repris leur fils près d'eux, le firent 
entrer au Collège communal de Saint-Maixent, où il restera jusqu'à la ren¬ 
trée de 1885 (3). 

Cinquante ans plus tard, présidant la distribution des prix de son ancien 
collège, il évoquait devant ses jeunes condisciples les figures souvent pitto¬ 
resques des maîtres, qui n'avaient servi « qu'à passer sans ennui et même 
avec agrément, ces années si brèves dont le total semble si démesurément 
long i). 11 évoquait aussi de bons camarades, surtout Stanislas Naulin, entré 
second à Saint-Cyr, sorti dans le même rang : « Je me souviens de l'émotion 
du vieux père Naulin lorsque le sous-lieutenant, en grand costume du 2® 
tirailleur algérien, débarqua à la gare. Le planton qui s'y trouvait réunit les 
talons, mit - selon la théorie — le petit doigt de la main gauche sur la cou¬ 
ture du pantalon, salua l'officier. Il avait de grosses larmes qui coulaient sur 
ses joues- C'était le père, gendarme de seconde classe, qui saluait le fils, 
sous-lieutenant. » Il s'amusait aussi à rapporter l'épisode du petit garçon 
qui, un jour, avait catégoriquement refusé de passer au tableau noir ; 
il L'élève qui avait cette attitude révolutionnaire était un doux petit garçon, 
gentil, assez effacé, fort en dessin d'imitation et en langue française, que les 
mathématiques ennuyaient, mais qui se tenait bien partout pour avoir, le 
jeudi et le dimanche et, dès la classe terminée, sa liberté, sa chère liberté, 
dont il usait pour regarder vivre les insectes et les bêtes et, plus tard, les 
gens. Cet élève, jadis, je ne le connaissais pas ; je l'ai reconnu depuis. 
C'était moi. >> 


(3) Diaprés une nqte manuscrite d'Edmond Chérau ; 1886, d'après M. Jacques Fouchier. 
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Les gens de Prissac lui manquaient. En 1882 il y eut à Niort une exposi¬ 
tion dont le clou était « un jardin de fête )> éclairé par un moteur électrique 
de 20 CV (4). Enthousiasmé l'enfant envoyait à sa grand-mère une lettre la 
suppliant de venir voir l'exposition et de se faire accompagner par Georges 
Delacou et Fernand Delort. Première manifestation d'une faculté d'émerveil¬ 
lement et du besoin de partager ses plaisirs avec ceux qui lui étaient chers, 
que la vie ne lui fera pas perdre. 

A Saint-Maixent, encore, il faisait sa première communion en 1884. Rosa 
en garda précieusement les menus souvenirs : le brassard, le h Règlement 
de vie «. 

F. B.-P. 


(4) A. Texier. Ouvi. dt 


p. 14B. 









CATALOGUE 


1 . CERTIFICAT DE MARIAGE DE JACOUES-HEPPOLYTE CHÉRAU ET DE 
MARIE-JOSÉPHENE GABARET. NIORT, 23 SEPTEMBRE 1833. 


2. REQUÊTE EN FAVEUR DE L’AriRlBUTION A ÉTIENNE CHÉRAU 
D'UNE MÉDAILLE DE L’AGRICULTURE ET DU COMMERCE. Second 
Empire, après !855. 


3. EXTRAIT DE NAISSANCE D'ÉTIENNE EDMOND CHÉRAU. NIORT, 7 
MARS 1839 (exirait délivré le 17 juillet 1897). 


4. LETTRE DE JACQUES-IIIPPOLYTE CHÉRAU A « MADAME DELACOU 
DELAURE, PROPRIÉ l AIRE A PRISSAC ». Niort, le 25 sepieiiihre 1870. 


5. LE'ITRE DU PRÉFET DE LA DÉFENSE NATIONALE DES DEUX-SÈVRES 
DÉLÉGUANT EDMOND CHÉRAU. LIEUTENANT D’ARTILLERIE MOBILI¬ 
SÉE POUR ACCOMPAGNER « UN CONVOI DE DIVERS EFFETS A CHER¬ 
BOURG ». Niort, 5 février 1871. 
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6. LE MOT DE LA FIN. JOURNAL COMICO-MILJTAIRE DU CAPITAINE 
GAIGNARD OU LA GLIERRE A OUTRANCE 1F)7(1-I87I, - Desshîs à la plume 
rehaussés de couleurs, fusains et aquarelles. - HM Niort Rés. G /53 F. 


L’artiste peintre Raoul Gaignard composa et illustra ce manuscrit où 
il relate, avec un humour souvent corrosif la campagne des I", 2‘ et 3' 
bataillons des Mobiles des Deux-Sèvres qui s’étalent effectivement bien 
comporté aux combats de la Burgonce, Beaune-la-Rollande et Villerscxel. 


7. EDMOND ET ROSA CHÉRAU VERS 1872. Photographie. 


8. EDMOND ET ROSA CHÉRAU VERS 1880. Photographie. 


9. ÉTAT DES LIEUX DE I A MAISON ET DES ATELIERS D'EDMOND CHÉ¬ 
RAU, 84, AVENUE GAMBEH A A SAIN T-MAIXEN T, DRESSÉ A L’OCCA¬ 
SION DE LA CESSION A ADALBERT DAMELON DE L’ENTREPRISE DE TRI¬ 
COT. 28 avril 1905. 


La maison et les ateliers étaient loués à Damelon. Les Chérau conti¬ 


nuèrent à résider à Saint-Maixent, dans un logement de la Petite rue du 
Temple, jusqu’en 1909. 


10 . CIRCULAIRE IMPRIMÉE PAR LAQUELLE EDMOND CHÉRAU ET 
ADALBERT DAMELON ANNONCENT LE CHANGEMENT DE DIRECTION 
DE LA FABRIQUE DE TRICOTS. 


11 . LETTRE DE COMPLIMENTS POUR LA << FÊTE PATRONALE» ADRES¬ 
SÉE A EDMOND CHÉRAU PAR SES OUVRIERS. 1882. 

« Monsieur Aujourd’hui 20 9bre anniversaire de votre fêle Nous nou.s 
sommes réunis à nouveau loul citoyens que nous .winmes de venir près de 
vous pour combler nos vœux... » 
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12* ÉLEC?TÏONS MUNÉCIPALES. L'Echo de îa Vallée^ Uhidépendani des Deux- 
Sèvres. Huileûm électoraux municipaux. - Coil. Soc. Hist. du Val de Sèvre. 

M. Edmond Chérau était régulièrement réélu lors des consultations 
électorales saint-maixentaises. 


13. CONSEIL MUNICIPAL DE SAINT-MAIXENT LE 14 JUILLET AU PIED DE 
LA STATUE DE DENFERT, Photographie. - Coli Fouchier. 


14* DIPLÔME DE RÉCEPTION D’EDMOND CHÉRAU, EMPLOYÉ DE COM¬ 
MERCE. AU GRADE DE MAÎTRE DANS LA LOGE « LES AMIS DE 
L’ORDRE ». 29 avril 1867. Parchemin, 29 X 34 cm. Sceau retenu par un ruban 
bleu. 


15* EXTRAIT DU REGISTRE DES DÉLIBÉRATIONS DU CONSEIL D’ADMI¬ 
NISTRATION DE L’HOSPICE CIVIL DE SAINT-MAIXENT. Séance du 24 mai 
1912. 


« A rocca.sion du déparî de Monsieur Chérau M. le Président tient à 
rendre un juste hommage au dévouenieru cfue cet administrateur a toujours 
apporté dans Pexercice de ses fonctions. » 


16. Alexandre LOEZ, secrétaire générai de la Chambre de Commerce des Deux- 
Sèvres. CONTRIBUTION A LTIISTOIRE DE LA CHAMBRE DE COMMERCE 
DE NIORT E'r DES DEUX-SÈVRES... DE 18(H A 1922. - Niort: Imprimerie 
Saint-Denis, 1923. - HM Niort P 2166. 


On lit, p. 103, comment Edmond Chérau en 1906 fit une intervention 
devant scs collègues de la Chambre de commerce sur la limitation légale 
de la journée du travail industriel, proposant à ce sujet Pentente récipro¬ 
que des employeurs et employés et T affichage des conditions du travaiL 
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17. CERCI.E SAINT-MAIXEN'l Aïs. STATUTS. Sainr-Maixeni, 1899. 

Edmond Chérau figurait parmi les membres fondateurs de ce cercle, 
dont le but était de créer des relations amicales entre les adhérents, de 
mettre à leur disposition journaux et livres et d’organiser des distractions. 


18. ÉTUI DU CERCLE SAINT-MAIXENTAIS, AVEC LA CARTE DE VISITE 
D'EDMOND CHÉR.AU. 


19. LETTRE DE L'INSPECTEUR D'ACADÉMIE A ROSA. [.'INFORMANT 
QU'ELLE A ÉTÉ NOMMÉE MEMBRE DU COMITÉ DE PATRONAGE DE 
L'ÉCOLE PRIMAIRE SUPÉRIEURE DE FILLES DE SAINT-MAIXENT. 30 mars 
1910. 


20. PERMIS DE CHASSE D'EDMOND CHÉRAU. 19 septembre 1911 ; action de 
rAssociation de chasse la St-Hubert, 1912-1913. 

Dans ses lettres à ses parents, jusqu’en 1914, Gaston Chérau s'inquié¬ 
tait souvent de savoir où son père ferait l'ouverture. Il ne manquait pas 
de leur envoyer du gibier de ses propres chasses. 


21. REÇU DE TRENTE MILLE FRANCS DONNÉ PAR LÉOPOLD DELACOU 
A SES PARENTS. Piissac, 18 sepienihre 1871. 

Par cet acte. Léopold s’engageait à ne plus rien demander à scs 
parents et à ne plus retourner chez eux. 


22. OUl'ITANCE DÉLIVRÉE A AUGUSTE DELACOU PAR LE CAISSIER 
CENTRAL DE LA COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER DU NORD, D’UNE 
SOMME DE 1,200 FR., CAUTIONNEMENT DE LÉOPOLD DELACOU. 
EMPLOYÉ A LOUVRES. PARIS ET PRISSAC, 9 MARS 1872. 
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23. LE'riRE D’EDMOND CHÉRAU A ROSA. Niort, 25 juin Î872. 

« Mit Rosa bien aimée Je reçois ta lettre qui je te F avoue me tourmente 
beaucoup je Feu supplie ne reste pas pars de suite, si tu savais les consé- 
ciuences qiFi! peut résulter dJmpresskms v/ves comme celles qui peuvent 
arriver en ce moment tu n*hésiterai pas un seul instant à partir... » 


24. LETTRE DE ROSA CHÉRAU A EDMOND. Frissac, 29 juin Î872. 


« Mon bien cher Edmond, Je nFempresse de répondre à ta lettre que 
j\ti reçue ce matin, je suis bien tourmenté de te voir si ennuyé... » 


25. LETIRE DE T ABBÉ DESPLAS. CURÉ DE BÔNE A ELiSABETH- 
ALEXANDRINE DEl.ACOU, Bône, 25 septembre 1878. 


L'cïbbé Desplas donnait à E.-A* Delacou des détails sur les derniers 
jours de son fils Léopold. 


26. PAROISSIEN COMPLET A LUSAGE DU DIOCÈSE D’ANGERS. Angers, 
1852, 12 X 8 cm. Relié en maroquin noir. 

« Étienne Delordel avait étendu le châle sur le lit et il gardait dans sa 
mahi le livre de messe qui était doux, lisse, chaud » (Le Secret, dans Le Vem 
du destin, 1926). 


27. EXTRAIT DE NAISSANCE DE GAS'FON CHÉRAU. 7 novembre 1872. NiorL 


L'enfant cl ait né la veille 8, place Saint-Hilaire. 


28. ACFE DE FMP1ÊME DE GASTON CHÉRAU. Niort, paroisse Saint-Hilaire, 
14 novembre 1872. Registre de Saint-flitaire. 
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29. MAISON NATALE DE GASTON CHER A LL H, place Saint-Hilaire. Carte pcxs 
taie ancien né et cliché Surget. 


de 


L’immeuble, récemment recrépi, est situé aujourd'hui au numéro 10 
la rue Emiüe-Cholois. 


30. ELISABETH-ALEXANDRINE DELACOU ET SON PETII-FILS. Photogra¬ 
phie. 


31. AUGUSTE DELACOU. DESSIN A LA PLUME DE GASTON CHÊRAU 
D’APRÈS UN FUSAIN DE M. DESFRAY. 27 X 20 cm. 


32. GEORGES DELACOU. Photographie. 


Frère de 
Maixent avec 
jusqu'au jour 


Rosa, Georges Delacou a résidé quelque temps à Saint- 
les Chérau. Il a été un bon camarade pour son neveu, 
où son mariage fa brouillé avec sa famille. 


33. SOUVENIRS DU PENSIONNAf DE DELACOU A ARGENTON-SUR- 
CREUSE : L'âge d'or, poésies de Tenfarice par Gagne, Paris, s.d., reliure en 
toile frappée a la marque du pensionnaî ; Le Conteur de Fenfance par Ch. Roma- 
gny, Rouen, 1856, reliure en carton gaufré et doré, vigneite au pi ai supérieur, prix 
décerné à Rosa Delacou en 1857 ; « f ahleau de.s hommes célèbres du siècle de 
i.ouis XIV » exécuté par Rosa, sur papier gaufré, décor de fleurs à l’aquarelle, 4H 
X 32 cm. 


A 

Elisa, Clara et Angèle Delacoiu sœurs cadettes d'Auguste tenaient 
pensionna! à Argenton-sur-Creuse : leur nièce Rosa y fit scs éludes. 
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34. CLARA DElvACOÜ. Photographie. 

Clara Dclacou venait de recevoir la eroix d’officier d'Academie. Elle 
est dans Valcntinc Pacquaull le personnage d'Amélie Carignan. 


35. ARGENTON-SUR-CRLUSE, PENSIONNAT DES DEMOISELLES DEI.A- 
COU. Photographie. Cliché Surgef. 


36. LETTRE DE GASTON A SON PÈRE POUR SA FÊTE, PROBABLEMENT 
VERS 1880. 


37. LETTRE DE GASTON A SA GRAND-MÈRE DELACOU. 1882. 


« été à Niort lexposition est très jolie sa mérite dètre x>ue je vou¬ 
drais bien cfue foulon Georges y vienne et tonton Fernand aussi il y a le 
concour qui est joli aussi ma bonne métué je voudrais que tu >’ viennes. » 


38. LETTRE CIRCULAIRE. EXPOSITION ARTISTIQUE, INDUSïRIELLE. 
HORTICOLE ET SCOLAIRE. 4 mars 1882. - HM Niort. Rés. F. 


« A Poccasion du concours régional, la ville de Niort organise une 
exposition,., qui aura lieu du 20 mai au 20 juillet 1882 à laquelle les artistes 
et les collectionneurs de la France entière sont invités prendre part... ^ 

Au cours de cette exposition, devaient être présentées et mises en 
démonstration plusieurs technologies nouvelles comme Péclaîrage public à 
l'électricité et des auditions téléphoniques de concerts donnés à la ville. 
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39. FICHE D’ENVOI D^AUGUSTE RODIN. 18 mars 1882. - BM Niori Ré.s. R 


Rodin a présenté à l'exposîtion de Niort une tête en terre coite intitulée 
« Orpheline alsacienne ». 


40. BRASSARD DE COMMUNIANT DE GASTON CHÉRAU ET « RÈGLE¬ 
MENT DE VIE ». 

Le Règlement porte la date de la Première communion, qui avait eu 
lieu en Téglise de Saint-Maixent le 4 mai 1884. 


41. GASTON CHÉRAU ENFANT. Trots photographies. 

Encore vêtu de la robe dont, à Pépoque, on habillait les très jeunes 
garçons. En costume du dimanche, vers 12 ans. Avec sa première cara¬ 
bine. 


42. Théophile MÉNARD. PIERRE REBOlJL. - Tours : Marne, 1879. - ln-12. - 
Fieliure eu carton gaufré a dessin noir et or sur fond vioieî. 


Prix attribué à Gaston Chérau en histoire et géographie, au Collège 
communal de Saint-Maixent, en 1881, 


l'fG. I. — Edmond Chérau, 
vers I88Ü. 
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Maison nalnîe de Gaston Chcrau. lO. rue Emîlie-Cholois. 
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Fig. 4. — Acte de baptême de Gaston Cbcrau, le 14 novembre 1872 
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Fig. 6, — Gaston Chérau^ vers 5 ans. 


Fig. 7. — Gaston Chërau. vers 12 ans. 














Fi(i. S. — Pensionnat Delacoii. à Argcntoii-sur-Creuse ([ndre). 
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Les temps heureux de l'enfance se terminaient. Avec l'entrée de Gaston 
Chérau au Lycée Fontanes à Niort, en 1886. commençaient des années 
d'épreuve, de 1885 à 1889. Il devait terminer ses études à Poitiers, de 1889 à 
1891. 

Comment était le Lycée Fontanes ? Gaston Chérau en a fait, pour une 
grande part le cadre de Châmpi-Tortu et Ton peut imaginer qu'il en a 
poussé la peinture au noin Eh bien non I D'après la correspondance que lui 
adressa son ancien condisciple Pierre Gaumy, à la suite de la publication en 
seconde édition, de Champi-Tortu, le romancier a plutôt adouci la description 
des sévères locaux et du médiocre corps enseignant. 

Quel élève était-il ? Des éléments de réponse sont apportés par quel¬ 
ques documents. D'abord les livres de prix : à Saint-Maixent, il avait rem¬ 
porté en 1881 le second prix d'histoire et géographie ; au Lycée Fontanes, 
élève de mathématiques préparatoires 0 recevait le second prix de langue 
française, des accessits en exercices militaires et gymnastique, le second 
prix de dessin graphique ; à Poitiers, en mathématiques élémentaires, en 
1891, le prix de composition française. 

Autres témoins de l'état d’esprit du lycéen : deux cahiers qui ont tra¬ 
versé les années. Le cahier de physique du dernier trimestre de 1887, d’une 
écriture soignée, illustré de dessins à la plume, précis et nets, dénote appli¬ 
cation et goût. Et puis la fantaisie survient : au verso de la dernière page, 
un dessin au crayon, charmant, habile, représentant, dans un ovale, un bord 
de rivière, quelques arbres, sous lesquels s’ébattent une femme et un 
enfant. 

Quant au cahier de devoirs latins, grecs et anglais, qui porte en tête 
remploi du temps hebdomadaire, commencé avec soin, il tourne vite au 
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brouillon et voici que surgissent des croquis, des caricatures, ici un paysan 
moustachu, là un clown, sous une pensée de Sainte-Beuve qui paraît sans 
rapport avec le reste du cahier (« H est bon a dit Ste Beuve de voyager : cela 
étend les idées et rabat T amour-propre ») ; en marge d’une version grecque, 
un bourgeois ventripotent, ailleurs deuîc têtes caricaturales, un paysage 
miniature, un portrait d'officier de marine, des essais de plume, expression 
de l'ennui de Tadolescent enfermé. 

Etre séparé des siens, pour qui il ne cessera d'exprimer un grand atta¬ 
chement, voir son horizon limité par les hauts murs austères de l'établisse¬ 
ment, n’avoir d'autre liberté que les promenades en rangs sur les routes des 
faubourgs ou dans les rues de la ville n où les passants prennent plaisir à 
contempler mutuellement leur mortelle oisiveté », rudes conditions de vie 
pour un enfant dont la sensibilité s'était formée au contact de la nature. 

Or l'année scolaire 1888-1889 devait aggraver l’épreuve : un surveillant 
d'origine corse, Paoii - dont Gaston Chérau fera plus tard le tortionnaire de 
Châmpi-Tortu sous le nom de Pablo — le prit en grippe. Il l’accabla de puni¬ 
tions et retenues. De toute l'année scolaire, le lycéen n'eut pas une sortie, 
pas un jour de vacances. Pour mettre le comble à sa détresse, il ne reçut pas 
une visite de ses parents, Edmond Chérau étant alors convaincu que son fils 
était sur une mauvaise voie et qu’il convenait de lui donner une sévère 
leçon, afin de le détourner du triste exemple de Léopold Delacou. Seule 
lumière dans ce brouillard, le soutien, les lettres et les visites de sa grand- 
mère Alexandrine-Elisabeth. Ce fut elle qui obligea les Chérau à retirer le 
jeune homme du Lycée Fontanes à la fin de l'année scolaire. 

De cet épisode, Gaston Chérau conserva une profonde blessure mais sa 
nature s'enrichit d'un sens aigu de la justice, de la haine de l'injustice, et 
d’une attention portée à la sensibilité de l'enfant qui s’exprimera dans plu¬ 
sieurs œuvres. 

Comment survivre quand on est un enfant privé de la liberté dont, juste¬ 
ment, il est épris ? Pierre Gaumy - qui, dès l'enfance avait pris l'habitude de 
tenir un journal nourri des menus faits quotidiens de sa vie de lycéen - a 
rappelé à son ancien condisciple qu'il existait au lycée une bonne bibliothè¬ 
que, tenue par Tun des professeurs, le père Chotard. Gaston Chérau n arra¬ 
chait des mains » de l'élève chargé de les distribuer les romans de Mayne- 
Reid, de Fenimore Cooper, du Capitaine Mairyat, le Journal de^ voyages. 
Les Bobinsons de la Guyane, Les Mystères des pêcheurs de baleines. Les 
Aventures de Narcisse Nicaise au Congo et autres tapis magiques grâce 
auxquels il s’évadait dans le rêve. 

Le rêve, une forme d'activité qui restera une composante essentielle de 
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sa nature. Homme mûr, jeune écrivain qui connaît ses premiers succès, il 
analysera lucidement ce penchant : « Si je détermine plusieurs heures dont 
je me souvienne dans mon existence, je reconnais que les plus charmantes 
ont été précisément celles où fai laissé vagabonder ma pensée sans brides, 
sans raison et sans calcul. Chose extraordinaire pendant que je rêvais ainsi 
j’emmagasinais par une ouverture ignorée de ma pensée, une quantité 
énorme de faits réels, d’appréciations exactes, de curiosités diverses, de 
figures, de tableaux, de remarques ou de critiques (1). 

Une autre sorte d’évasion, et une porte sur l’avenir, s’offrait au lycéen 
avec les « arts d’agrément » - pour reprendre l’expression d’Edmond Chérau, 
qui, dressant le bilan de ce qu’il avait dépensé pour l'éducation de son fils, 
mentionnait qu’il lui avait procuré des « leçons particulières et d’agrément ». 
Il jouait du piano, mais, à en juger par les partitions dont il disposait, minces 
étaient les possibilités de culture musicale. Surtout il dessinait et peignait. 
Les notes portées sur un cahier, sur un carnet de croquis permettent de 
penser qu’il désirait approfondir les techniques de la peinture : mention d'un 
produit permettant d’enlever les taches d'encre sans détériorer papier et 
couleurs, listes de couleurs et de matériel, probablement en vue d’un achat. 
Le carnet de dessin est très précisément daté : de novembre 1888 à mai 
1889. On y trouve des dessins très poussés, au crayon, à l’encre, relevés ou 
non de lavis, paysagesp croquis, portraits parfois à la limite de la caricature, 
copies d’illustrations, copies de figures en plâtre, sujets de fantaisie, tourlou- 
rous. Certains dessins représentent sans doute quelques autorités du Lycée 
Fontanes. Si Paoli était passé par là ! 

Encore une mention curieuse au verso de la couverture du « cahier de 
devoirs ». L’élève Chérau y avait pris note de l’adresse des éditions 
Lemerre : voulait'il acheter des livres ? Ou voulait-il se faire éditer ? Des 
années plus tard, il avouait avoir écrit un roman à 14 ans, roman qu’il avait 
détruit lorsqu’il l'avait retrouvé. Peut-être est-ce à cette première œuvre qu’il 
pensait en notant l'adresse du célèbre éditeur. 

Pourvu des deux baccalauréats, mathématiques élémentaires (1890) et 
sciences (1891), il devança l’appel et, en mars 1892, commença son service 
militaire à Saint-Maixent. L’année suivante, une blessure sérieuse - il s'était 
transpercé le genou en arrachant impatiemment des mains d’un camarade 
sa baïonnette que celui-ci nettoyait - fit craindre qu'on ne dût l’amputer. Il 
refusa l’opération, menaçant de se jeter par la fenêtre si on la lui imposait. 
Ses parents l’amenèrent à Paris en novembre 1893 « afin, selon Edmond, de 
consulter un spécialiste qui après examen ordonna un appareil d’un prix très 
élevé ». 


(1) Journal iniime. Bibl. de l'Arsertal, MS 15125. 
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C'était là son second contact avec Paris. Le premier avait pris place à 
l'occasion d'nne exposition universelle, sans doute celle de 1889 ; il se sou¬ 
venait de Notre-Dame dans la lumière du matin et surtout de Saiah Bern- 
hardt passant dans son landau attelé de deux chevaux blancs, reine de 
théâtre, qu'il avait acclamée avec une telle conviction juvénile, qu’elle l'avait 
remarqué et lui avait envoyé un baiser. 

Il poursuivit sa convalescence à Saint-Maixent en se livrant à ses occu¬ 
pations favorites, dessiner et écrire. Deux albums de dessins permettent de 
le suivre dans ses déplacements : en mars 1894, 11 était à Argenton-sur- 
Creuse, en avril à Prissac, puis à Crevant, près de son grand-oncle l'abbé 
Benoît Delort, qui semble avoir joué un rôle important dans la jeunesse de 
son neveu. Comme sa sœur Alexandrine-Elisabeth, il lui a fait confiance* 
Clairvoyant, il Ta détourné de ce que le jeune homme, blessé par l'incompré¬ 
hension de ses parents, incertain de son avenir, prenait pour une vocation 
religieuse. En revanche, il dut conforter sa vocation littéraire. On sait que 
George Sand s'est promenée dans les environs de Crevant avec François 
Rollinat* EEe a situé un épisode d'une de ses dernières œuvres Nanon (1872) 
dans ce coin de Berry « oasis de verdure, labyrinthe où tout était refuge et 
mystère w. Si l'abbé Delort n'a pas rencontré la dame de Nohant, il est per¬ 
mis de penser que le souvenir attaché à son passage, le prestige dont elle 
jouissait aussi près des demoiselles Delacou, ne purent qu’encourager Gas¬ 
ton Chérau à s'engager dans la voie de la littérature. 

Au curé Delort, il dut la documentation, que certains critiques ont 
remarquée avec étonnement, sur la vie ecclésiastique telle qu'elle apparaît 
dans Monseigneur voyage. Car, en 1894, T écrivain, s’il n'avait pas encore 
publié, était né. Depuis Tâge de dix-huit ans, selon ses affirmations, il cons¬ 
truisait un roman et accumulait notes et fragments* 

Continuant à feuilleter l'album de dessins, on retouve Gaston Chérau à 
Saint-Maixent en mai et juin 1894, sur les bords de la Sèvre, dans la campa¬ 
gne, puis à Niort, et de nouveau à Argenton et Prissac, 

Il était réincorporé le 7 août de la même année et affecté à Parthenay, 
Là, il loua une chambre en ville avec un camarade de régiment, Henri Noël 
de La Poterie. 

La vie militaire lui réservait quelques amertumes. Caporal, sous les 
ordres d'un sergent-chef u aux instincts les plus abjects » il passait sa vie 
« sur un qui vive continuel**, embêté, engueulé, ..* enrhumé Cependant, il 
trouva souvent excellent accueil auprès des officiers et suivit les grandes 
manœuvres avec enthousiasme, écrivant pendant les haltes ses impressions 
de route et continuant a remplir son album de dessins, paysages, figures 
féminines* 
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Au moment où libéré des obligations militaires, Gaston Chérau abordait 
la vie d'adulte, qui étaiMl ? Dans son journal intime (2), jetant un regard en 
arrière sur son évolution intellectuelle, il reconnaissait les transformations 
survenues en lui à partir de vingt-trois ans : il avait été jusqu'alors plutôt 
passif, se défendant de formuler des jugements sur les gens et les faits ; à 
dater de cette époque de son existencet son jugement s'exprime, parfois 
avec vivacité ; et surtout, il a été pris d’une grande soif de connaissance, 
d’une curiosité insatiable, sans que disparaisse le goût de la rêverie. 

Il rêvait, comme rêve Ségalin, dans Le Flambeau des JRjïfauItr comme 
Patrice dans La Maison de Patrice Periier, jeunes hommes restés longtemps 
adolescents, dans le carcan d'une domination paterneUe, d'une tradition 
bourgeoise, terrienne dans un cas. citadine dans l'autre, trop sensibles, peu 
communicatifs. Comme Patrice, ü rêvait de lointaines contrées, de grandes 
aventures dans des paysages exotiques. 

La correspondance avec son bon camarade Naulin alimentait son rêve : 
de Tlemcen, le jeune lieutenant lui envoyait des lettres enthousiastes, 
accompagnées de photographies, de dessins ; il s'offrait à lui rapporter, à 
l'occasion d'une permission, tapis et objets artisanaux. 

La réalité, en revanche, ne lui épargnait pas les tourments. Dans sa ten¬ 
dresse pour sa grand-mère, il éprouva une peine profonde de la rupture sur¬ 
venue entre Alexandrine-Elisabeth et l’oncle Georges qui, non content de 
s'être marié contre le gré de sa mère, avait pris des dispositions qui abouti¬ 
rent à la liquidation des biens de Prissac, La chère grand-mère ne survécut 
pas à ces chagrins ; elle mourut le 9 octobre 1897. 

Il était temps pour Gaston Chérau de choisir un métier. Comme il n'avait 
aucun goût pour le commerce, comme rien de ce qui était sa vocation 
n'aurait été admis par son père, il se résigna à s’engager sans enthousiasme 
dans la voie du fonctionnariat. Par des leçons particulières prises à Saint- 
Maixent ou à Niort, il prépara le concours des contributions directes. Reçu 
en avril 1896, il ne devenait pas indépendant pour autant : il devait accom¬ 
plir un surnumérariat qui dura quatre ans. Pendant cette période, il dépendit 
de la mensualité de 250 F que ses parents lui envoyaient. Cette situation 
entretenait un état de gêne vis-à-vis d'Edmond Chérau et un état de gêne 
tout court. Les lettres du jeune homme à ses parents montrent qu'il suppor¬ 
tait mal à la fois les contraintes de l'administration et le poids de la médio¬ 
crité financière, et qu'il était blessé par la mauvaise opinion que son père 
avait de lui. 


(2) Bibl de l’Arsenal, MS 15125. 
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Affecté de 1896 à la fin de 1898 à la Direction d'Orléans, puis en mission 
à Dreux en 1899, il décrivait son emploi du temps à ses parents en ces ter¬ 
mes : Qu'il vous suffise de savoir que je me lève à 4 heures du matm, que 
je me couche à 11 h 1/2 et que toute la journée je trotte et travaille. Si Ton 
trouve qu'après cela j'ai le tempérament aigri, ce n'est pas étonnant, » 

Les tournées de recensements l’obligeaient à des dépenses, pour les¬ 
quelles rAdministration ne versait aucune compensation : train, lorsqu'il ne 
prenait pas sa bicyclette, logement, repas, sans compter l’entretien des vête¬ 
ments et les participations aux cadeaux de départ des supérieurs et de 
mariage des collègues. 

A Orléans, il s'était fait des amis, dont certains, les Paulmier, resteront 
des amis pour la vie. Chez eux, il chassera, en Beauce, en Sologne, presque 
jusqu'à la fin de son existence. Participant à la vie mondaine, aux soirées 
costumées, aux bals, Ü lui arrivera de contrevenir aux principes de stricte 
économie prêchés par son père : « J'ai fait une forte sottise. Je la paie par 
l'ennui que j'éprouve et je vous affirme que je la paie bien. Vous me prenez 
pour un fils dévergondé et sans affection. Il n'en est pas ainsi » (3). 

Première tentative pour sortir d'une situation étouffante, qui est aussi le 
premier essai de réalisation du « rêve oriental h de Gaston Chérau : il 
demanda sa mutation pour l’Algérie. La réaction de ses parents fut vive : 
chagrin et anxiété de la part de Rosa ; incompréhension de la part 
d’Edmond : son fils ne cherchait, par cette décision, qu'à « faire de la 
dépense ». Ce fils qui tenait par dessus tout à l'affection et, si possible, à 
l’estime de ses parents, retira sa demande. 

Ce ne fut pas le seul projet auquel il dut renoncer en raison de l'opposi¬ 
tion familiale. Vers la fin de 1898, il confiait à son père son désir de se 
marier : tf II est probable que l’année qui se profile me verra changer de ville 
et de vie. » 

La question du mariage le préoccupa durant les années 1898 et 1899. Il 
fut d'abord question de la plus jeune fille d’un avocat d'Orléans chez qui il 
était reçu depuis deux ans — il y avait meme conduit un cotillon. Les réticen¬ 
ces de ses parents firent échouer le projet. L’année suivante, venant souvent 
de Dreux à Paris, il sera présenté à la fille d’un générai, B., puis une 
amie engagera pour lui des pourparlers avec un grand industriel belge, qui 
souhaitait marier sa fille naturelle, et qui aurait associé son gendre à ses 
affaires. La jeune fille était charmante, les renseignements sur le père excel¬ 
lents ~ car Edmond avait demandé une enquête à une agence spécialisée “ 


(3) Lettre à Edmond et Rosa Chérait. 



APPRENTISSAGES 


53 


et une perspective extraordinaire s'ouvrait devant le jeune fonctionnaire, qui 
ne serait peut-être pas devenu écrivain. Les exigences d'Edmond Chérau 
mirent fin au rêve, dont Sa Destinée portera des réminiscences. 

L'année 1900 enfin apporta les changements tant désirés : Gaston Ché¬ 
rau était titularisé. Comme il était affecté à la direction de Bourges, une de 
ses tournées - à bicyclette et par temps de gel - l’amena « dans la fameuse 
famille, de triste mémoire, du marquis de Nayves. l'ancien contrôleur des 
contributions directes, qui avait assassiné le fils de sa femme ». Bien des 
années plus tard, le roman Le Petit Dagreîio sortira du souvenir de cette 
visite. 

L’autre événement de cette année fut le mariage de Gaston Chérau : 
invité au château de Détilly (près de Beaumont-en-Véron, Indre-et-Loire) par 
son bon camarade de régiment Henri Noël de La Poterie, il était présenté à 
la cousine de son ami, Edmée Nodot, orpheline. Il écrivait aussitôt à ses 
parents : Edmée est une ravissante jeune füle qui fera une charmante 
petite femme. Je-suis-fiancé. » 

Edmond Chérau avait rencontré Ferdinand Noël de La Poterie, notaire 
honoraire, oncle et tuteur de la jeune fille, à l’époque du service militaire de 
leurs fils ; ils se revirent à Châtelaillon, les barrières de défiance tombèrent. 

Dans un carnet de croquis rempli à cette époque, Gaston Chérau a 
esquissé une pièce de théâtre, dont le héros, jeune fiancé auquel il avait 
donné son prénom, voyait son mariage compromis par des débats d’intérêts, 
façon, peut-être, de conjurer le mauvais sort. Le mariage fut célébré à Beau- 
mont-en-Véron le 21 août 1900. Des cartes postales à Edmond et Rosa Ché¬ 
rau marquent les étapes d'un classique voyage de noces : Aix-les-Bains, 
Milan, Pise, Venise, Gênes, suivi de rinstallation au 20 de la rue Pasteur, à 
Arras, où Gaston Chérau venait d'être muté. 

A partir de cette date, on constate une évolution de son attitude envers 
ses parents, Sans jamais se départir de sa tendresse envers sa mère, de sa 
déférence envers son père, il affirmait sa maturité et sa ferme résolution 
quant à la direction qu'il entendait donner à sa vie, 

Les débuts matériels du jeune ménage semblent avoir été difficiles. 
Edmée, élevée à la Maison de la Légion d'honneur à Ecouen, peu préparée 
au rôle de maîtresse de maison, avait à former « une sauvage » qui leur ser¬ 
vait de domestique, alors que le médecin lui recommandait quatorze heures 
de repos quotidiennement. Gaston l'aidait autant que lui permettaient ses 
fonctions. Du moins* il avait près de lui, comme ü le notait dans son journal : 
tt !e témoin qui voit et est ravi de voir, le témoin qui est le premier specta¬ 
teur de mes pièces, le premier lecteur de mes romans », 
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Le climat d'Arras ne lui convenait pas. Sur le conseil de son médecin, il 
se fit mettre en disponibilité en 1902, Déjà, Les Grandes époques de M. The- 
bault, son premier livre, avait paru, et les œuvres suivantes étaient annon¬ 
cées, Vive réaction de Saint-Maixent où certaines relations des parents de 
récrivain avaient cru se reconnaître dans les personnages caricaturaux du 
roman. Aux reproches que son père lui envoya, Gaston Chérau répondit : 
a Aux gens qui viendront vous demander raison de ce que j’écris, vous 
n’avez qu'à répondre qu'ils se trompent d'adresse... je puis répondre moi- 
même aux personnes qui me feront l'honneur de me poser une question... 
Ah mon cher Père, M. B, est venu te demander raison ? - Eh bien ! je trouve 
qu'il a eu absolument tort,., qu'il fasse un retour sur lui-même et il verra 
qu'il tenait il y a quelques années encore le rôle d'honnête conseiller en dou¬ 
ble emploi... n et il ajoutait ceci, qui restera valable pour tout l'oeuvre à 
venir : « Je cherche des types généraux et quand je suis assez heureux d’en 
faire la trouvaille, je m'estime assez pour penser à part moi que je sers enfin 
à quelque chose. )> 

Dans la même lettre Gaston Chérau engageait ses parents à ne pas se 
faire du souci au sujet des œuvres dont la publication était annoncée : La 
saison baJnéaJre de M Thebault « se passe à Carpentras » et Monseigneur 
voyage a ne fait des voyages que dans la lune ». 

Nouveaux reproches venus de Saint-Maixent, lorsque, à l'issue de son 
congé, Gaston Chérau démissionna. Nous ne connaissons pas la lettre que 
son père lui adressa. Mais l'écrivain répondait : a Je suis navré de voir corn- 
bien tu comprends peu ma situation exacte qui n’est pas, heureusement 
pour nous, celle que tu t'imagines. Si tu venais plus souvent à Paris ou si tu 
avais l'occasion de fréquenter des personnes renseignées, tu ne mettrais pas 
en doute les affirmations que j'ai faites.,. J'admets que tu n'aies là-dessus 
aucune donnée qui te permette d'apprécier, par toi-même, la valeur de la 
place littéraire que je me suis faite,,. » 

Monseigneur voyage paraissait. Monseigneur a dû naître sous l’œil 
amusé du curé Benoît Delort et s'enrichir de traits empruntés à certains con¬ 
frères ; en accablant le vicaire général de toutes sortes de mésaventures, le 
neveu a peut-être voulu venger son oncle des difficultés qu’il avait éprou¬ 
vées avec un vicaire de sa première paroisse. En revanche^ les qualités dont 
Mgr est paré peuvent être prises pour un hommage rendu à Mgr de La Tour 
d’Auvergne Lauraguais, connu pour son aménité et son raffinement, et dont 
la mort avait inspiré à Maurice Sand cette appréciation : « Quel dommage, il 
bénissait si bien ! » 

Toujours est-il que, lorsque Monseigneur voyage parut, il apporta à son 
auteur la notoriété. Dessinateurs en vogue, Willette et Louis Morin lui firent 
chacun la surprise d’une affichette publicitaire. 


F. B.-P. 


CATALOGUE 


43. LYCÉE FONTANES A NIORT. Année scohiire Distribution solen- 

nelfe des prix. 30 juillet ISS9. Niort, ÎS89. 


Gaston Chcrau est cité aux pages 14 et 15 pour la composition fran¬ 
çaise. le dessin graphique et le dessin d'imitation ; aux pages 25 et 26 
pour les exercices militaires et la gymnastique. 


44. LYCÉE FON'I ANES DE NIORT. Carie poshde ancienne. - HM Niort. 


45. Jules LECl-ERCO. LA FERRE DES MERVEILLES. PROMENADE AU 
PARC NATIONAL DE L^AMÉRIOUE DU NORD. - FarLs : Hachette, 1886. 


2" prix de dessin graphique décerné à 
Lycée Fontaoes, en 1889. 


Pélevc Chcrau Gaston, au 


46. DrsiRÉ NISARD. PRÉCIS DE L^HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE FRAN^ 
ÇAISE DEPUIS SES PREMIERS MONUMENTS JUSQU’A NOS JOURS. - Paris, 
F. Dkloh 1885. 


Livre de prix du Lycée Fontanes attribué à Félèvc Chérau Gaston, 
classe de Malhématiques préparatoires, comme 2" prix de Langue fran- 
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çaisc, 30 juillet 1889. Le lycéen i’a annoté ; par exemple, en marge du 
passage où N isard affirme que la littérature française ne commence qu’à 
la Renaissance, on lit : « Erreur... El le moyeu âge ? » 


47. Edmond DESCHAUMES. LA FRANCE MODERNE. LA RETRAITE INFER¬ 
NALE. ARMÉE DE LA LOIRE (1S7(L1871). - Paris: Firmin-Didoî, 1889. 


Prix de Composition 
Lycée de Poitiers. 


française 


attribué à réîève Gaston 


Chérau au 


48. CAHIERS DE DEVOIRS DE GASTON CHÉRAU. 1887 et 1888. - Cahier de 
physique de la clüs.se de 3\ du 10 octobre 1887 au 23 janvier 1888, Cahier de 
devoirs grecs et latins, d'octobre à décembre 1887, 


49. LETIRE D^ÉlJSABETH-ALEXANDRiNE DELACÜÜ A « MONSIEUR GAS¬ 
TON CHÉRAU N" 64 LYCÉE NIORT Prissac, 5 novembre 1888. 



ans 


« 


grand-mère écrivait à son 
... je voudrais être près de 


petit-fils pour T anniversaire de ses 
toi pour temhrasser bien fort. » 



5(), LE RÂLE D'EAU. LE RÂLE DE GENÊL. Gravure d^E. Traviès publiée par 
Fume. 13 x f3 eni. 


Une image de nature que le lycéen devait garder dans son pupitre : le 
verso porte plusieurs empreintes de cachets de caoutchouc, à son chiffre 
et indiquant qu’il était en classe de 3"". 


SI. Gaston CHÉRAU. JOUEUR ITÉPÉE ET HALLEBARDIER. DESSINS A LA 


PLLJME. l dessins exécutés au Lycée b ouï ânes, 2 février IH8H, !5 x 
amis dessin r/ la mine de plomb, (y juin 1888, 38 x 3î cm. 


9 cm ; « Frais 
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52. CLASSE DE 4'' DU LYCÉE FONTANES. Novembre 1886. Photographie, 14 k 
22 an. 


Gaston Chérau figure au dernier rang, le sixième à partir de la gau¬ 
che, Cette photographie lui a été procurée par Pierre Gaumy. En novem¬ 
bre 1886, chaque classe avait été photographiée. Le professeur était Dio¬ 
gène Garcenoî. 


53. CARNET DE DESSINS. Novetnhre 1888 à mai 1889. }4 X 21 cm. 

Dessins poussés, croquis, caricatures, à la plume ou au crayon, 
d'après nature ou d’après des gravures. 


54. LETl'RE DE PIERRE GAUMY â Gaston Chérau. r novembre 1924. 


Pierre Gaumy avait été externe au Lycée Fontanes de la HL à la 4'^. 
A la lecture de Champi-Tortu pendant Pété 1924, il avait reconnu Niort et 
son lycée et n'avail eu de cesse que de retrouver son ancien condisciple. 
Depuis Page de neuf ans, il tenait un journal dans lequel il n'a eu qu'à 
puiser pour évoquer toutes sortes de souvenirs communs, figures de pro¬ 
fesseurs et de camarades, coutumes, incidents. Ses jugements sur le per¬ 
sonnel enseignant étaient plus sévères encore que ceux que Pon peut trou¬ 
ver dans Chainpi-Torm : « Certaine/neut, nous valions tnieux cpie cette cli¬ 
que de gamins prétentieux, cruels et débauchés qu'étaient tios pions, mieux 
que la plupart de nos professeurs, ramas dlvrognes crapuleux, d’arrivistes 
arrogants et désagréables, de poseurs agressifs et puants. » 


55, 114= RÉGIMENT DTNFANTERIE. Patrie. 14 mai 1810-J892. Fête du drapeau. 


Gaston Chérau venait de commencer son service militaire quand eut 
lieu, à Saint-Maixent, cette fête du drapeau. 


56. 114" RÉGIMENT D'INFANI’ERIE, SERVIC'E EN CAMPAGNE. Photographie. 
— CoiL Fouchier. 
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57, 114' RÉGIMENT DTNFANTERIE. RÉFECTOIRE dans ie dohre de Fanderme 
abbaye de Saint-Miuxent. Photographie. - CotL Fouchier. 


58, SAINT-MAIXENT. CASERNE CANCLAUX (ancienne abbaye transformée). 
Vue intérieure. Carte postale ancienne. — CoU. Fouchier, 


59. LE CHANOINE BENOÎT DELORT. Photographie. 


Le chanoine Delort (1821-1894), l'un des frères d' 
beth Deiacou, fut vicaire à Buzançais, puis curé de T 
Crevant de 1861 à sa mort. 


andrine-Élisa- 
enfin curé de 


6Ü, GASTON CHÉRAU. UNE FERME EN POITOU. Iluik sur panneau. 
16 X 2Î cm. 


61. GASTON CHÉRAU. PAYSAGE DE LA VALLÉE DE LA CREUSE. HuUe 
sur toile. IS X 26 cm. 


62, GASTON CHÉRAU. LA BRANCHE DE LILAS. 21) AVRIL 1893, Huile sur 
toile. 62 X 46 cm. 


63. GASTON CHÉRAU. PORTRAIT DE LA GRAND-MÈRE DELACOU. Huile 
sur Iode. 46 x jî5 cm. 


Alexandrinc-Élisabcth mourut en 1897. Il semble que Gaston Chérau 
ne soit pas allé à Prissac pendant la période de son suinumérariat. On 
peut supposer qu'il a peint ce portrait au cours de la convalescence qui a 
interrompu son service militaire, en 1894. 
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64. ALEXANDRINE-ÉLISABETH DELACOU ÂGÉE. Photographie. 


65. ALBUM DE DESSIN. Mars à juiUei Î894. !9 x 25 cm. 


En permission de convalescence, après sa blessure au genou, Gaston 
Chérau qui rêvait d'une carrière artistique, se livrait à Tune de ses occu¬ 
pations favorites. 


66. ALBUM DE DESSIN, Jiiillet-aoiiî Î894. 25 X 35 cm. 

Réincorporé en août 1894, Gaston Chérau fut envoyé à Parthenay, 
où furent exécutés plusieurs dessins de cet album. Aux dernières pages 
apparaissent quelques silhouettes de femmes se déshabillant. On pense à 
Valentine Pacquault réfugiée au « Jardin ». 


67* GASTON CHÉRAU A LA CASERNE. Photographie. 


Gaston Chérau est à droite. Le second personnage à partir de la gau¬ 
che est, sembie-t-iK Henri Noël de La Poterie, qui sera, quelques années 
plus tard, Partisan du mariage de Gaston Chérau avec sa cousine Edmée 
Nodot. 


68. GASTON CHÉRAU. JOURNAL INTIME, FRAGMENT. BiM. de VArsenah 
MS Î5125. 


69. SOUVENIRS DE STANISLAS NAULIN. 1894. Deux kures. une aquarelle, 
deux photographies. 1894. 


Fils de gendarme, voisin des Chérau à Saint-Maixent, Stanislas Nau- 
lin, sorti second de Saint-Cyr, était en 1894 ofticier de tirailleurs algériens. 
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en garnison à Tlemcen. Il écrivait affectueusement à Gaston Chérau, lui 
proposant de lui rapporter des « fréchias » : ^ pour 20 à 22 früncs on peut 
en avoir d'assez jolies - Si /w en désires une je te renverrai, elle pourra te 
faire une couverture de Ht originale » ou rengageant à venir achever sa 
guérison à Hemcen : « Je ne vewx pas trop insister sur ce point, car tes 
parents nfaccuseraieni certamernenî de faire concurrence au Journal des 
voyages pour faire germer en ion esprit des projets de vagabondage, 
d'errantismey comme disent les jeunes. Cependant roccaslon est belle. » 


70* GASTON CHÉRAU EN BATEAU SUR UNE RIGOLE DU MARAIS POITE 
VIN. F ho tog raph ie. 


7L GASTON CHÉRAU CONTRÔLEUR [>ES CONTRIBUTIONS DiRECTES, 
Fhoîogruphie. 


72, NÉCESSAIRE DE BUREAU PORrA'i’lF DU CONIROLELiR. 20 X 29 cm. 

Trousse en cuir contenant encrier, buvard, boîte à plumes, coupe- 
papier, décimètre, etc. 


73* REDINGOTE 
de soie ivoire. A 


DE STYLE XVniL en satin 
l'intérieur, cachet de Gaston 


bleu, broderies blanches, doublure 
Courîois, costumier à Paris. 


Surnuméraire des contributions à Orléans, Gaston Chérau s"y était 
fait des amis et partageait la vie mondaine de la cité, où il participa à des 


bals costumés. 


74, GASTON CHÉRAU EN GENTILHOMME DU XVIIE SIÈCLE. Photographie. 
Orléans, entre 1896 et 1898. 
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75. LETTRES A SA MÈRE, 1899. 


a) Ma bouiîe mère chérie, Je noublie piu ta fêîe. Je fenvoie ces 
ifuelqnes mots qui me remplaceront près de toi. Que puis-je donc ie désirer 
ma Bonne-Mère ? LT avoir de la santé et plus de bonheur et de joies cpie 
vous n'en avez en ce moment ». 

b) << Ma bonne mère, J'aurais voîdu décrire plus tôt mais juscpi'à hier 
j\ivais des occupations et des tracasseries qui me mettaient râme en com¬ 
pote... Vous croyez au mal beaucoup plus J'acilement qidau bieru Tant pis, 
permettez-moi de vous dire que vous avez tort et qu'on se refu.se, avec ce 
pri}îcipe toutes les maigres satisfactions de la vie. » Gaston Chéraii faisait 
allusion à Tliti des projets de mariage auxquels scs parents s'étaient oppo- 


76. LES CHANTEURS DES COURS. REUOUEIL DES CHANÇONS CIM- 
P LES » de G. C. SuMaixent, 4 janvier 1900. 


Projet de couverture d'un 


recueil, avec un dessin aquarelle 


77. CRÉÉE PAR MILY-MEYER. LES PIANISTES. CHANSON TYPIOUE,., 
Paris, Girod. 


Partition en vente chez J. 


Woiîlez à Orléans, destinée 


à animer 


Func 


des sauteries aux quelles Gaston Chérau, 
part active. 


qui jouait du piano, prenait une 


78, EDMÉE NODÜT A DÉFI LL Y, Phofogniphie. 


Fille d'Edme Nodot, commissaire de la marine, et de Bcrîhe Launay, 
tous deux décédés, Edmée Nodot vivait depuis quelques années chez son 
oncle et tuteur Ferdinand Noël de La Poterie, au château de Détilly, près 
do Beaumont-en-Véron (Indre-et-Loire). Elle avait vingt-deux ans quand 
son cousin Henri lui présenta Gaston Chérau. 
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79. LA FAMILLE NOËL DE LA POTERIE, EDMÉE NODOT ET GASTON 
CHÉRAU A DÉTILLY. Photographies. 


80. LETTRE DE GASTON CHÉRAU A SES PARENTS. II mai 1900. 


<( Mes chers parents. Le temps est à la joie eî mon cœur suit le temps. 
Vous avez reçu mon mot de Saumur ; celui-ci vient le confirmer. Morale¬ 
ment, vous avez un autre enfant aujourd'hui, un enfant qui vous affec¬ 
tionne autant que le premier, peut-être même plus capable que lui de vous 
le montrer. » 


81. GASTON CHÉRAU A L^ÉPOOUE DE SES FIANÇAILLES. Photo Géniaux. 


82. EDMÉE EN ROBE DE CÉRÉMONIE. Photographie. 


L’ŒUVRE 1 


« J'ai commencé à vingt-six ans par un petit livre qui n 'eut pas de 
chance, Les grandes Epoques de Monsieur Thébault ; ce sont de simples 
essais de psychologie bourgeoise ; won bouquin parut chez Chamuel qui lui, 
disparut quelques temps après entraînant son fonds dans Je ne sais quel 
domaine ignoré. Il y a dans ce court volume assez ingénu ou assez mala¬ 
droit, la matière première du Monsieur Aristide de Champi-Tortu. C'est son 
seul mérite - si c'en est un ! 

Nouvelles Littéraires. 20/1/1923 
Entretien Frédéric Lefèvre/Gaston Chérau 

Gaston Chérau termine ce premier livre par un recueil d'Histoires sans 
importance, et rend, en forme de dédicace, un hommage discret mais expli¬ 
cite à Jules Renard. Plus que la marque de politesse adressée à un maître 
que Ton pastiche avec révérence, il faut voir dans cet hommage la confirma¬ 
tion d'une affinité littéraire, qui avait paru sans doute évidente aux familiers 
du Mercure de France, entre le jeune romancier et T auteur de Poil de 
Carotte, dont la langue h brise les expressions toutes faites, les pervertit, 
renouvelle rexpression, invente, ... se refuse les facilités des faux élans, de 
renflure... recherche au contraire la sécheresse d'un style retenu, économe, 
elliptique souvent n 

Chérau dira plus tard qu'il sut assez vite se dégager de cette influence, 
après en avoir assimilé ce qu'elle pouvait lui donner de meilleur. Qu'en fut-il 
également de cette v problématique coEaboration a avec l'écrivain anarchiste 
et mystique Laurent Tailhade, supposée, à propos des Grandes Epoques..., 
par Rachüde dans un article du Mercure ? Quoiqu'il en soit, et sans en savoir 


* A, Preiss dans Dictionnaire des Littératures de Langue Française, Bordas, 1984, t. III, p, 
1896. 
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bien les détails ni la chronologie, les lectures et les premières rencontres lit¬ 
téraires du jeune Chérau le situent, sans surprise, dans une mouvance post¬ 
naturaliste dont les dictionnaires de littérature évoquent volontiers 
aujourd'hui les « thématiques annexes » : satire de la vie bourgeoise et anti- 
cléricalisme. 

Mais rélu républicain Thebault qui, effectivement, après avoir changé 
d“étiquette politique et gagné un peu plus de méchanceté deviendra dans 
un roman futur Monsieur Aristide, n'est-il pas aussi l'instrument involontaire 
d'une charge féroce contre la vie publique saint-maixentaise à la fin du siè¬ 
cle dernier ? Des clefs avaient dû même être assez nombreuses pour provo¬ 
quer l'ire paternelle - Edmond Chérau était premier adjoint au maire ! 
C’était aussi après tout une manière facétieuse, pour l'auteur, de régler avec 
son père un petit et secret contentieux né quelques années auparavant 
entre les murs tristes du lycée de Niort. 

Mais l’anticléricalisme de Monseigneur voyage ne paraît-il pas de pure 
convention littéraire, même pas un sacrifice aimable à la mode du temps qui 
produisait dans ce domaine des ouvrages moins anodins. Plus léger que 
leste, inlassablement réédité dans rentre-deux guerre, ce recueil de <( contes 
aimables et d*une philosophie souriante )> n'en reçut pas moins, de l'aveu de 
son auteur, un accueil divers : 

«L'époque était mal choisie^ on était en pleine affaire de révision du 
procès Dreyfus ; les partis voulaient qu'on prenne parti, et comme fai tou¬ 
jours eu le goût furieux de la liberté, comme je n'ai jamais pu m'embrigader, 
je reçus des coups des deux côtés, jy 

Nouvelles Littéraires, ibid. 


Ces oeuvres de jeunesse valurent au surnuméraire des contrlbutioiis 
directes la sympathie et les encouragements des Lavedan, Margueritte et 
Mirbeau, les conseils éclairés de Huysmans. En quelle plus illustre compa¬ 
gnie pouvait-il rêver de faire l’apprentissage du Paris littéraire, de ce 

a Paris spécial des lettres et des arts qui n 'existe guère pour les gens 
qui ne Usent pas, mais qui semble un paradis pour ceux qui ont mis le nez 
dans les livres et y ont pris de l'agrémenL n 

Papiers 

Les Cercles du Printemps, 1931, 


E. S. 
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LES GRANDES ÉPOQUES DE M. THEBAULT 


Voici les sept gnî/tds niot^îetifs de kr ide de M, Thehauli, adjolnl au nudre 
d'une petite vide de province : l'uuhade du Preniler de ran par la fanfare munici¬ 
pale, la visite à Pâques de son jeune petit-fils Maurice, sou premier mariage en tant 
qu'officier d'éîat-civli^ les élections au conseil le silence de la Presse à son égard, le 
défilé du Î4-Juiliei, enfin le discours qu'il doit mettre au point, pensum annuel, à 
roccasion de la dtstrihution des prix à l'Ecole des filles. 

Histoires sans importance forme un petit recueil de quarante-six textes très 
courts, une sorte de « leçon de choses » à la Jules Renard, constituant peut-être le 
meilleur de ce qu'a pu produire l'apprentissage littéraire du jeune Chérau. 


Editions : Charnue! (1901). 

A consulter : Arnauj i> Michel (Revue blanche. I-V-I92()) - Foochu-ir Jacques 
(cf. bibliogr.) — Rachii.dk (Mercure de France, XI-I90I). 


83. [,ES GRANDES ÉPOQUES DE M. THEBAULT (suivi de) HlSïOlKES SANS 
IMPORTANCES ; rof/v. ///. par Charles Huard. - P. : Chamuel et etc... 1901. - 
BM Mort P 34921. 


84. FEUILLET AUTOGRAPHE. PROJET D'UN CHAPiTRE INTITULÉ « LES 
É PALONS » OU LE PETIT CLOCHER ET COMMENÇANT PAR « M. THÉ- 
BAULT MARIE SON FILS... ». Dessins à la phune ; en haut à droite, une église, 
en bas à gauche, Edmée Usant. 


85. I>ES BETES, DES BETES. HISTOIRES SANS IMPORTANCE. 27 JANVIER 
I9ül. - Chemise en papier fort bleu décoré d'un dessin à la phune signé G. Ché¬ 
rau, représentant un canard et un héron dans un paysage de marais. Notes autogra¬ 
phes, au recto : « le ntanuscrit comprend 168 p, » et au verso : adi'esse du dessina¬ 
teur Charles Pinard et du photograveur Ducourtioux et PIuillafcL 
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86. CHARLES HUARD. AFFICHETTE ILLUSTRÉE, EN NOIR, BLANC, 
ROUGE. POUR LES GRANDES ÉPOQUES DE M. THEBAULT. Paris, Cha- 
muel, 190], 28 x 37 cm. 


87. LE PRÉSIDENT A NIORT... (SIGNÉ) BONO, MACCACHE. POUR COPIE 
OU’ON F'ORME, H. W. - L’Indépendant des Deux-Sèvre.s, 2 mai 1897. — BM 
Niort. 

Relation ironique du journaliste saint-maixentais Henri Wengenroth 
dont la plume était acérée. Félix Faure était venu à Niort le 25 avril 1897 
poser la première pierre du nouvel Hôtel de ville. Le style de l’article, 
surtout l’atmosphère qui s’en dégage, l’apparition notamment d'Edmond 
Chérau en notable salue, illustrent en partie la genèse des Grandes 
Époques. 


88. POSE DE LA PREMIÈRE PIERRE DE L'HÔTEL DE VILLE DE NIORT ET 
VISITE PRÉSIDENTIELLE. Photographie. - BM Niort. 


89. LE NOUVEL HÔTEL DE VILLE DE NIORT PAR M. G. LASSERON, 
ARCHITECTE A NIORT, — Monographies de bâtiments modernes, 154. ~ BM 
Niort 1G584. 




* 


* 


LA SAISON BALNÉAIRE DE MONSIEUR THEBAULT 

Pour la première fois de sa Kde, M. ThébauU décide de s'offrir un séjour aux 
« Bains de mer », plus prêcisêmem à Chaîeloripeuux, « la Perle de T Océan », où il 
s'installe, dans un châlet de location, en compagnie de sa femme et de sa vieille 
servante Jeanne. 

« M. Thebault toujours sentencieux promène son importance à travers les 
mille et un événements d’une petite station balnéaire... sans négliger pour autant 
les événements saint-maixentais que lui rapportent soit des visites de concitoyens, 
soit des correspondances. » (J. fouchier, p. 10, cf Bihiîogr.}. 

Éditions : Sevin et Rey (1902). 

A consulter : Fouchier J. (cf bibliogr.) “ Rachilde (Mercure de France, 
1903). 
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90. ESSAI DE PSYCHOLOGIE BOURGEOISE : U : LA SAISON BALNÉAIRE 
DE MONSIEUR THERAULT ; ///. de Charles Huard. - F. : P. Sevin et E. Rey... 
s.d. I1902f. - Coll. Fouchien 

Cette suite aux Grandes Époques donne lieu à un récit plus ample et 
des portraits plus nuancés. C'est qifentre-temps un projet littéraire venait 
de naître, annoncé dans Tavant-titre ambitieux du roman* Le deuxième 
volume, après coup, des << Essais de psychologie bourgeoise » permit aussi 
à son auteur d'être Tun des premier à porter un regard critique sur les 
effets pervers d'une nouvelle industrie, celle du tourisme et de la villégia- 
ture d'été : dégradation de la nature, dépaysement mesuré et tarifé, 
exploitation commerciale de l'estivant* 


91. LETTRE DE CHARLES HUARD à Gaston Chêrau, s.d. - Coll Fouchier, 

« Mon cher arni. 

Depuis huit jours, je travaille comme un nègre à F illustration de M, 
Thébault. Je compte avoir fini du 20 au 28 courant. seriez bien gentil 

de rn* envoyer de F argent pour le 20. Jhm aurai besoin pour me remeUre en 
route. Merci d'avance et bien vôtre. » 

Humoriste de grand talent, peintre ironique de la société bourgeoise 
provinciale, Charles Huard témoigne des amitiés libertaires du jeune 
romancier qui dut également à cette époque faire la connaissance des col¬ 
laborateurs satiriques du Gil Bfas. 


92. Charles HUARD. TOUTE LA PROVINCE A PARIS : ALBUM DE DESSINS. 
— P. : l.e Souriret 1900. — ColL Fouchier. 


93. Charles HUARD. PROVINCE : UK) DESSINS. - Avant-propos d'Henri 
Piazza. - 2"' édition. - P. : //. Piazza et de ; Sevin et Rey\ .s.d. - CoU. Fouchier. 


94. Charles HUARD* PARIS, PROVINCE, ÉTRANGER : CENT DESSINS. - 
Préf. d'Henry Batailk. - P\ : Eugène Rey, Î906. - Coll. Fouchier. 
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95* LlilTRE DE CHARLES HUARD â Gaston Chéran, 5 novembre 1902, 


Huiird réclame à Gaston Chcraii les I()()() trancs que celui-ci lui 
encore pour Pillustration de La SaLsott halnéaire de M, Théhault. 


96* CHARLES HUARD, ILLUSTRATIONS POUR LA SAîSON BAÎ.NËAIRE DE 
i\L TflEfiAULT. 67 épreuves sur papier couché. 


97* CHARLES HUARD. AFFICHE DTNTÉRIEUR ILLUS'l’RÉE EN COUl.EUR 
POUR LA SAISON HALNÉAiRE... Paris, Sevin et Rey\ 3H X 55 cm. 


98* CHARLES HUARD. AFTICHETI'E ILLUSIRÉE EN COULEUR POUR LA 
SAISON BALNÉAIRE... 25 x 32 cm. 


99* CHATELAJLLON - PLAGE. VERS 19IHL cinq cartes postales. - BM Niort. 


tOO* l.A I.ÉGION D’HONNEUR A M. CAPELIER, CAPITAINE DES POMPIERS 
DE SAINT-MAIXENT. — L'Indépendant des Deux-Sèvres, 25 et 24 mai 1897. — 
BM Niort. 


Ce méchant canular dont fut victime Fhonorable M. Capclier, qui 
deviendra le capitaine Barbichu dans La Saiscfn hahiéaire... défraya beau¬ 
coup la chronique locale* On offrit en compensation a Fin fort une capi¬ 
taine la décoration du Mérite agricole ce qui en scandalisa encore beau- 

.r 

coup... dix ans après Faffaire Wilson et le trafic de médailles à FElysée. 
L'affaire Barbichu révélait pour M. Thebault « la pire des gangrènes des 
gouvernements..* le marchandage des passe-droits et des faveurs iinméri- 


, » 
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JUSTIN CLAIRBOIS 

Une note de Chérau, Inclme d(ms ce dossier et destinée vraisemblahiemenî ù 
rédifeur, expose le sujet de ce roman dont rïmportanee ne devait rien envier à celle 
de Champi-Tortu et de Valentiiie Pacquauk : 

« Justin Clairbois est le type de Thomme qui réussit dans la vie, non pas 
parce qu'il avait des aptitudes originales pour réussir tout ce qu'il devait tenter, 
non pas parce qu’il y a pour chacun de nous une part de chance sur laquelle on 
doive compter mais parce qu’il profite sans s'en apercevoir des habitudes humai¬ 
nes qui ont été légiférées et qui sont les arrêts moraux ou légaux - comme vous 
voudrez* Il ne fait rien pour gagner sa fortune, on fait tout ce qu’il faut autour de 
lui pour qu'il Fait coniplcte et bien à lui. 

C'est un roman humoristique ^ mais qui n’est pas sec comme le roman 
humoristique à la façon dont on l’entend - L’action se passe en province et, si 
vous voulez que je vous fasse un schéma du livre, je tracerai une ligne droite du 
point de départ au point d'arrivée - (point de départ Justin n'a pas le sou, point 
d'arrivée Justin a 3üü ÜOÜ francs ce qui est une grosse fortune pour un petit bon¬ 
homme comme lui) ; à droite et à gauche de la ligne droite, des points philoso¬ 
phiques, moraux, sociaux - toujours humoristiques ou gais. 

Personnages de province - quelques-uns de mes personnages anciens y 
reviennent* S’il n’y a pas de Mr Aristide, il y celui de Mr rhebault**. » 


lOL MANUSCRIT JUSTIN CLAIRBOIS* CHEMISE CARTON TOILE, 40 X 27 
cm, portant, en haut du piaf supérieur, à rinscription Justin Clairbois, 

contenant : 

Sous chemise cartonnée rose titrée : « /// Essai de psychoîogie bourgeoise 
— Un brasseur d'affaires : Justin Clairbois. Notes depuis avril 1903. » 95 p. de for¬ 
mats variés recopiées de la main, plus lisible, d'Edmée Nodoî, pitis une liasse de 
notes. La première page de coin^erture est ornée d'un dessin de Gaston ChéraiL 
2" Un petit carftet, 21 X 14 cm, cartomté, titré * Justin Clairbois, contenant 7 
ff, de notes autographes, dont un projet concernant un traité d édition avec 
FerenezL 

3^' Une liasse de notes de divers formats et 7 p. dactylographiées. 


L’œuvre à paraître de Gaston Chérau durant toute sa carrière litté¬ 
raire et jamais parue. Son seerctaire et ami Robert Coiplet avait assuré un 
jour n'avoir jamais vu une seule ligne de ce roman quasi mythique et 
donc qu'il fallait considérer son annonce régulière comme une coquetterie 
d'auteur. Ce manuscrit récemment retrouvé a révélé qu’il y avait une suite 
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au cycle saini-maixentais des Essais de psychologie bourgeoise. Le roman, 
dont certaines esquisses font découvrir les concordances établies par Ché- 
rau entre des personnages réels et les personnages fictifs, devait montrer 
rasccnsion (et la chute ?) d'une honnête canaille 


A sa lecture, on s’aperçoit que Toiivrage a été, pendant plus de vingt 
ans, sans cesse remis sur le chantier mais qu’un certain nombre d'épisodes 
ou de personnages (le Zacharie Tadjer de VEnfant du pays par exemple) 
en ont été retirés pour être utilisés dans d’autres romans publiés apres 
1930. Est-ce qu’à partir de cette date, Chérau avait résolu d’abandonner 
son enfant ? 


♦ 

4c 4c 


MONSEIGNEUR VOYAGE 


Une visite pastorale dans un Bas-Berry de coatgne permet à un bon évêque, 
élève d’Epieure, de dispenser à ses ouailles et à ses recteurs de campagne les leçons 
de son mahre, qui sUuiaptenî si bien, selon lui, aux meilleures vertus chrétiennes ; 
fdest-iî pas rendre un meilleur hommage â Diett que d'aimer à jouir raisonnable¬ 
ment des bienfaits de sa Création ? Ainsi donc Monseigneur jouit-ii, de Prissac â 
Auguyenne en passant par Puy-la-Gorge, des fastes que la nature déploie ù son 
intention, des bonnes tables et des lits douillets que ses paroissiens lui offrent à son 
passage, des joyeux devis et lestes histoires contés en chemin ou à la veillée, en la 
compagnie sans protocole d'aimables curés de village, raillant tour à tour les 
superstitions idiotes, les bigots stupides et les accès de mauvaise humeur de son 
grand Vicaire général, peu digne représentant de Porthodoxie romaine ! Au bout de 
sa route. Monseigneur retrouvera les charmes voluptueux de M"'*' Griseldin née de 
Beauthiers, et son jeune néophyte, Pabbé Peau d'amour, ccha de la petite comtesse 
de Chavannes. 


Éditions : Ollendorff (1903) ; Stock (1910) ; Flammarion (1920, 1921, 
1927, 1930, 1948, 1967) ; Ferenezi (1931). 

A consulter : Dorsenne Jean (Nouvelles Littéraires, 16-IV-1927) - Malteste 
Henri (La Kemiissanœ latine, 15-VnM903) - Rachilde (Mercure de France, IX- 
1903). 
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102 , PEI’IT DOSSIER COMPRENANT 9 FF. DE NOTES AUTOGRAPHES, PLUS 
UN FRAGME’NT D^AGENDA ANNOTÉ DATANT DE LA PÉRIODE OÙ GAS¬ 
TON CHÉRAU ÉTAIT CONTRÔLEUR DES CONTRIBUTIONS (VERS EXKÎ). 


Probablement l'histoire a-t-elle un fond véridique tiré des souvenirs 
du grand-oncle de Gaston Chérau, Benoît Delort, prêtre, lettré et bon 


vivant. 


103 , Mot CHARE.ES-AMABLE DE LA TOUR DTXUVERGNE LAURAGUAIS 
(1826-1^79). Gravure par Lafosse, 1866. 36 X 24 cm. - BihL Nal. Service Fhoio^ 
graphicpte. 


Archevêque de Bourges de 1861 à sa mort, Mgr de La Tour d’Auver¬ 
gne, que le curé Benoît Delort a connu, a laisse le souvenir d'une person¬ 
nalité raffinée et affable. Que le jeune Gaston Chérau ait imaginé le per¬ 
sonnage de Mgr d’après ce prélat, très librement interprété, est si évident, 
qu’un correspondant a envoyé à Pécrivain la copie dTine lettre de Maurice 
Sand se terminant ainsi ; « J’ai perdu La Tour d’Auvergne mon archevê¬ 
que (celui de Bourges), l! esî morî suhiîemenL Quel malheur / 53 ans ! Si 
jeune ! Une si belle main et comme il bénissait / Ah quel joli goupillon 
vous perdez mesdames de Bourges et des environs ! » (Coll. Gaston 
Imhault à Saint-Amand), 


1 ( 14 . MONSFJGNFUR VOYACjE. - f\ 


Société d'éditions 


littéraires et artistiques 


librairie Paul Oîlendorff... 1903. 

— PREMIÈRE ÉPRELJVE «ver correction autographe de rauteiir dont ufie 
annotation importante signée. 

— DELJXIÈME ÉPREUVE après corrections avec table des matières de la 


main de rauteur. — BM Niort P 74653 Rés. 


L’annotation à la fin de la première épreuve concerne la présence 
d’une lettre de Pau leur adressée à Monseigneur sous forme d^épüogue 


« expressément réservé au tirage des gnmds papiers ». 


1 ( 15 , LOUIS MORIN. ÉPREUVE CORRIGÉE DE LA COUVERTURE ILLUS^ 
TRÉE EN COULEUR DE MONSEIGNEUR VOYAGE. 30 x 23 cm. 
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106, MONSEIGNEUR VOYAGE. — P. : Scyclété tféditions littéraires et arîisîicfues 
librairie Paul Ollendorff... 1903. - Dédicace autographe « à Pierre Loti, hommage 
respectueux d'un admirateitr », en date de Jttiilet 1903. - Coll, particulière. 


« Ce qui s*est produit pour Zola^ s'est renouvelé pour Loti : je ne Vai 
vu qiPune fois, et sans Lavoir cherché ; et je bénis la timidité qui m'a 
empêché de F aborder. 

Que lui aurais-je dit ? Que je P admirais comme le peintre prestigieux 
des plus rares enchantements de la nature, comme renchanîeur lui-même 
des etichantements cpi'il contait ? 

Je l'ai laissé passer après l'avoir salué, je Lai suivi un instant : il sortait 
du Palais d'Orsay et marchait de ce pas sec et court qui devait être dans sa 
manière ; il allait vers 1*Institut, le visage fermé. Il portait un veston som¬ 
bre, ajusté comme une vareuse d'uniforme, un chapeau mou clair, et il 
avait à la main gauche une canne qu*il tenait comme un sabre, sans la 
balancer, sans en frapper le sol. 

L'image ni est restée avec Vacuité photographique qu'ont certains inci¬ 
dents de la vie. 

Ce petit bourgeois bien tenu qui s'éloignait en laissant sa silhouette 
dans ma mémoire na jamais fait de tort au Loti que je me représentais, et 
que je me représente encore, vêtu de soie et d'or, tantôt maharadjah, tantôt 
samouraï, ou bien marin dans la tempête, ou vêtu d'un blanc colonial, assis 
au milieu d'une cour de femmes, sous les pankas agités par de beaux 
indiens. » (Sur Pierre Loti par G. Chérau, Mercure de Flandre, I-ïï-1931). 


107, LOUIS MORIN. AFFICHETTE ILLUSTRÉE EN NOIR ET BLANC POUR 
MONSEIGNEUR VOYAGE. 1903. 31 X 21 cm. 


108, LOUIS MORIN. AFFICHE D^NTÉRIEUR IIJ.USTRÉE EN COULEUR 
POUR MONSEIGNEUR VOYAGE. Paris, Ollendorff 1903, 27 44 cm. 


109, A. WILLETTE. MONSEIGNEUR VOYAGE, PAGE DE COUVERTURE 
ILLUSTRÉE DU COURRIER FRANÇAIS, 2 août 1903^ 40 X 29 cm. 
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IKK MONSEIGNEUR VOYAGE ; ///. d'aprè.s les aquarelles de B. TofciuL - F. : 
Arihème Fayard et de, s.d. /I920}. — (Modertî - bihlioihèque, 70}, - ColL Sttrgeï. 


Les éditions qui ont suivi l'origincîie se sont tioiivées expurgées d'un 
long prologue, le récit de la mort de Rerthonneau au retour de la foire 
des Zérolles, qui formait un véritable conte à lui tout seul, rattaché au 
roman d’une manière trop artificielle. 

Le succès de ce que Cher au appelait lui-meme son « péché de jeu¬ 
nesse » sera étonnant : 7 éditions entre 1903 et 193 L Hector l’alvart en 
donne une explication poétique « savoureusement juste » ; <v Lecîitre peu 
édifumte bien sûr, mais si gentiment française, si pleine de bonne humeur 
que ron v sem comme la saveur de la pêche mordue à F espalier ; comme 
r aigrelet du raisin mauve picoié aux treilles de F enclos. » (Courrier de 
l'Aunis, 15-1V-1922). 


111 . MONSEIGNEUR VOYAGE. - F. Fiamnumon, 1927, - Dédicace autogm- 
phe à M"'- Lace Soyer, - ColL Bazin. 


« A Madame Luce Soyer, qui a les fins cheveux du Nord et les plus 
beaux yeux du Poitou. Ce péché de jeunes.se cpi'elle me donne la joie 
d'aimer. ^ 


L’édition porte un exergue : Renier ce qiFon a écrit jadis ?... Renier 
sous les cheveux blancs la fraîcheur de sa vraie jeunesse, et ses beaux rêves, 
et le trouble de son cœur, et les tourments de sa chair ?... Quelle Uicheté ! 
Alors : 


« Il était une fois... » 

Sur rexemplairc, Texergue est suivi d’une autre note autographe de 
Chérau : « t/ou.v voyez que je tdai pas honte d'avoir gardé un cœur jeune, 
des illusions et le précieux goût de la vie. » 


112 . MONSEIGNEUR VOYAGE. - F. .■ Fai la, 
B. N. FJ. S" Y. 43. 


1967. - (Jm la. Fai rn 288). 


Dernière édition en collection de poche. 
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L’APPRENTI 


Le jeune abbé « Peau d\imour » est resié simple curé de campagfie. A la fin 
de su vie, il lègue sou jounwl au fils de su vieille amie Aiexandrine Delon... 

Cette suite prévue à Mouseigueur voyage devait être annoncée ju.updeu 1906, 
date à partir de lacfueîle L’apjirenti ne figure plus dans la table des œuvres parues 
et à paruitre de rauteur. 


113 , DOSSIER EN CA K l ON rOlLÉ GR[S, 4U x 29 CM, CONTENANT 5 FF, 40 
X 26 C:'M ; ENVIRON 200 FF. DE NOTES AUTOCFRAPHES, DE PETITS FOR¬ 
MAIS [:>ÏVERS ; 14 FF. DE CROQUIS REPRÉSENTANT DES ASPECTS DE 
ITJZERET, CÉAUMONT. I.A ROCHEVREUX, GARGILESSE, CIIATILLON, 
LA MAISON D'ALFRED DELORT; UN CAHIER DE 16 FF, DE 20 x 13 CM 
RÉUNIS PAR UN RUBAN BLEU, INTITULÉ i:APPRENTI. ORNÉ D'UN DES¬ 
SIN A L.A PLUME REPRÉSENTANT UNE MAISON DANS UN JARDIN ; UN 
PLAN DE L/ARRONDISSEMENT DU BI.ANC AU I : 1 000 SUR LEQUEL 
UiriNÉRAIRE DE MONSEIGNEUR VOYAGE EST NOTÉ AU CRAYON 
ROUGE, Un sous-dossier porte le titre : L'apprenti, poème de jeunesse. - 1902. 


114 , DEUX ECCLÉSIASTIQUES. DESSINS AU FUSAIN, 70 x 55 cm. - ColL 
Delon. 


Ces dessins non signés sc trouvaient dans la chambre de Ciaslon Ché- 
rau, à Bélâbrc. 


115 . CHARLES LÉANDRE. PORTRAIT-CHARGE DE GASTON CHÉRAU. 
1903. Lithographie, 36 X 28 cm. 


L'écrivain est encadré par M. Lhebault à droite, 
général à gauche. L'œuvre est dédiée à « M. Cliérau 
gfiettr voyage et de M. Théhaut » (sic). 


Mgr et le Vicaire 
(utteur de : Monsei- 





FïCî. 10. — Lycée Fontanes tic Niort 


\ Æ ^ 



Fig. 11. — Là classe de 4" iiu Lycée Fontanes 
(Gaston Clicraii se trouve debout au denikr rang. 6' à partir de la gauche). 












































llG. 13 


L'entrée de la caserne Canclaux 
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Fig. 15. ^— Gaston Chéruu dans !e marais poitevin. 













P'ïG. 16. ’— Gaston Chêrau, contrôleur des contributions. 



Fig, 17* — Gaston Chcrau en gentilhomme, 
à répt>qtje ou il écrit Momeigneur voyage. 
















Fi(i. 18, — Gaston Chërau à répoque de ses fiançailles. 
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Les Chérau s'étaient alors installés à Paris, 107, me Mozart, au qua¬ 
trième étage d’un immeuble alors relativement nouveau, situé en face d'un 
terrain vague, sur lequel ils furent autorisés à installer la niche de leurs 
chiens. Paris était dominé à perte de vue, mais du Bois de Boulogne, 
venaient des senteurs de nature. 

De cette époque, date le début d'un journal intime, que Gaston Chérau 
a tenu irrégulièrement jusqu'en 1909, grâce auquel il revit, jeune écrivain, 
dans ses impressions et ses occupations : voici, par exemple, qu'un matin de 
juillet 1904, en le réveillant à 3 heures du matin, le chant d'un coq et les 
abois des chiens font naître une rêverie nostalgique et heureuse : « On jure¬ 
rait être là-bas très loin, au milieu des bois, dans une maison tapie entre les 
hauts paillers, à deux pas d'une mare et tout près des étables. - Le chant 
du coq à Paris en pleine nuit ! Quel réconfort ! n Et quelques nuits plus 
tard : « Ici, c’est la campagne, la pleine, douce et tendre campagne. Un tira- 
rache bavarde en dormant. J’embrasserais le tirarache, le coq et tous les 
chiens du pays, 

Il avait l'habitude de se lever à l’aube, ou avant l'aube, Après la toilette 
et un petit déjeuner frugal, une visite aux chiens, aux chats et aux oiseaux - 
bengalis, joues oranges, calfats, « des clowns déguisés en radis roses — il 
s’attablait et se mettait au travail, rédigeait, prenait des notes, lisait, et 
conversait avec un personnage intérieur qui l'a accompagné tout au long de 
sa vie, le héros du roman toujours annoncé, jamais réalisé, Justin ClalrboISf 
qui devait être « une honnête canaille, un homme primitif, neutre et agis¬ 
sant, impalpable, sans température, mais agissant quand même et se pondé- 
ralisant insensiblement. 

Edmée entrait avec les journaux, le courrier. Il y avait parfois des lettres 
de Saint-Maixent, des lettres qui lui ont inspiré d’amères réflexions : if Les 


84 


GASTON CHÉRAU 


lettres de Saint-Maixent me causent plus qu’une angoisse. Je ne les désire 
même plus : je les redoute. Nos relations sont comme ces arbres morts dont 
les grosses branches dénudées font des gestes tragiques dans le ciel, w 

En ce temps où le téléphone ne jouait pas encore le rôle de principal 
moyen de communiquer qu'il est devenu, l’échange de correspondance entre 
écrivains était actif, Gaston Chérau a parfois noté ses réactions aux lettres 
reçues. Auguste Dorchain le remerciait-il ? « Il répond à l'envoi d’un jeune î 
c'est plus que de la politesse. Il a lu le livre, il le montre et il tient à ne pas 
cacher le plaisir qu'il y a pris, a 

René Boylesve fait-il une réserve sur la moralité de Monseigneur 
voyage ? Gaston Chérau notait dans son journal l'idée directrice d’un projet 
de lettre : « J'ai voulu faire un badinage, un simple badinage littéraire et pas 
autre chose », mais, se méfiant de son impulsivité, il attendait pour rédiger 
la réponse que fût retombé l'agacement qu’il avait ressenti. 

Parfois, par de belles matinées d'été, les Chérau se promenaient à bicy¬ 
clette au Bois de Boulogne, croisant des attelages où, des mousseuses toilet- 
tes de jeunes mères élégantes, émergeaient des enfants tout engoncés dans 
leurs vêtements trop recherchés. 

Après le déjeuner, souvent passé sans qu'Edmée s'en doutât en compa¬ 
gnie de Justin Ciairbois, ils sortaient, parfois ensemble, plus souvent séparé¬ 
ment. Edmée collaborait au Petit Journal : Gaston jugeait que ses articles, 
intitulés « sermonnettes h, « petits morceaux de philosophie légère à l'usage 
des gens simples avaient une saveur généralement très agréable » mais il 
s'efforçait de l'amener à une « correction de facture impeccable ». Comme 
elle assurait aussi une rubrique de graphologie, elle lui donnait à lire les let¬ 
tres les plus pittoresques qu'elle recevait, dont il prenait note, comme des 
témoignages de bizarreries psychologiques. 

Elle allait porter sa copie, il sortait en vue de quelque visite à un édi¬ 
teur, à un illustrateur, quelque achat chez un marchand d'estampes, quelque 
longue flânerie dans les rues de Paris, en chasseur d'images. II avait tou¬ 
jours sur lui des bouts de papier qu’il couvrait de notations - une façon 
d'enregister des scènes, des mots, des impressions, dont foisonnent ses 
manuscrits. 

Une de ses étapes favorites, en rentrant à Auteuil, était l’atelier du scul¬ 
pteur Théodore Rivière. Très en vogue, Rivière a réalisé les bustes de nom¬ 
breuses célébrités de l’époque. Gaston Chérau savait qu'il avait des chances 
de rencontrer chez lui des personnages qu'il souhaitait connaître comme 
José Maria de Heredia. C'est ainsi qu'il eut la joie d’entrer en relation avec 
l'un des écrivains qui faisaient partie de son Olympe, l'auteur du roman qu'il 
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aurait aimé écrire, Pierre Louÿs, l’auteur de La Femme et Je pantin : « Je 
l'aimais par ses œuvres qui sont d’un lettré exquis, d'un charmeur, d’un 
enchanteur rare... La parole est douce, un peu hésitante, timide, dirait-on. 
Aucun mot n'y détonne. Je le fais parler pour le plaisir que j’ai à entendre 

cette musique, h 

Edmond Chérau reprochait toujours à son fils u de jouir de la vie à 
pleins poumons Encore ne se doutait-il pas que la vie sociale du jeune 
ménage était axée principalement sur le milieu artistique. Edmée avait « son 
jour », les 2® et 4^ jeudis de chaque mois. Gaston fréquentait Abel Faivre, 
Sem, Léandre, Willette, Louis Morin, qui furent ses illustrateurs. Il participa 
activement aux merveilleuses fêtes organisées par Léandre dans son jardin 
de Montmartre ou par Théodore Chartran, peintre mondain, dans son hôtel 
particulier de Neuüly, où se produisirent artistes lyriques, comédiens, chan¬ 
sonniers en renom. 

Il avait conquis l'amitié de Gustave Geffroy, de Huysmans, de Paul Mar¬ 
gueritte, qui habitait le quartier du Ranelagh, Il rencontrait Gustave Guiches, 
Jules Renard, Frémiet, qu^l appréciait ainsi : « Quel jeune homme que ce 
délicieux chimpanzé de 83 ans \ », René Boylesve, Léon Blum, Louis Vauxcel- 
les, Georges Lecomte, Laurent TaHhade. 

Il travaillait à Jacques Petitpont, roman pour enfant promis au Feùï 
Journal collaborait aux Annales^ au GII Blas, à la Simple Revue, écrivait des 
pièces, remplissait de notes le dossier intitulé La Pépinière, préparait 
Champ}- Tortu. 

Préserver de la vie parisienne les jours précieux » les belles journées de 
travail, heureuses, fébriles, consolantes » était indispensable. 

A partir de 1903, le ménage Chérau se réfugia tantôt aux Nos, près de 
Dreux, vaste maison enfouie sous les arbres, tantôt près de Sos (Lot-et- 
Garonne), à Cadignan. 

La découverte des Nos, selon toute vraisemblance, date de Tépoque où, 
contrôleur des contributions, il était en mission à Dreux. Le plan de la pro¬ 
priété de la main de Gaston Chérau se retrouva comme décor du drame ter¬ 
minant le roman La Fart du feu, première version de La Volupté du mal 

Comment, Poitevin et Angevine, furent-ils attirés en Gascogne ? Peut- 
être par l'amitié de Marcel Prévost, qui avait une propriété à Vianne (Lot-et- 
Garonne). 

Parties de chasse, fréquentation des habitants du proche village, obser¬ 
vation attentive et sensible d’une nature autre que celle qui lui était fami¬ 
lière, de cette mine d'images sortiront plus tard deux romans, L'Oiseau de 
Proie et Le Remous et le recueil de contes La Despelouquero. 
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Champî-Torîu fut achevé en 1904, au cours d'un séjour à Cenon 
(Vienne), dans la propriété des Bordes, résidence de cousins de Gaston Ché- 
rau. les Gaudeau. Un des principes qu'il exprimait alors était qu’un roman 
était bon « s’il était écrit avec les larmes de son auteur ». Dans Çhampi- 
Tortu, il y avait ses larmes d’enfant mal compris, et tout ce qu’il avait accu¬ 
mulé de tendresse pour l’enfance* de rancune envers ceux qui en étouffent 
la richesse, peut-être aussi la nostalgie du personnage maternel conforme à 
ce qu’il eût souhaité* maman plus que mère* tendre et gaie et vaillante. 

L’œuvre, qui par tant de fibres tenait à son créateur* fut proposée en 
vain à onze éditeurs. Elle fut enfin acceptée par Ollendorff* à des conditions 
financières désavantageuses. Champl-Tortu parut en janvier 1906- Le succès 
fut immédiat. La critique, à juste titre* y vit la révélation d’une sensibilité 
que resprit caustique, l’ironie, la légèreté des précédents romans ne lais¬ 
saient pas deviner. 

Dans le miheu des lettres, on supputait les chances de Champi-Tortu 
dans la course au Prix Concourt* d'autant que son auteur était appuyé* chez 
les Dix, par de solides amitiés* celle, notamment de Paul Margueritte. Gas¬ 
ton Chérau, malade et souhaitant se tenir à l’écart de toute intrigue* était 
retourné dès le mois de mai à Cadignan. Revenant à Paris* il s'arrêtait à 
Cenon. C’est là que lui parvint la nouvelle de son échec. En effet, un ami 
bien intentionné apprit à Octave Mirbeau, qui militait en faveur de Champi- 
Tortu, que le jeune écrivain* pourvu de 52.000 francs de rentes, de deux 
châteaux, d’un équipage de chasse, se moquait bien des prix littéraires. Les 
voix qui lui étaient acquises se reportèrent sur Dingleyr niîustre écrivain^ de 
Jérôme et Jean Tharaud. 

A leur retour de Cenon, le 26 décembre 1906, les commentaires sur le 
choix des Goncourt allaient encore bon train, dans les dîners où les Chérau 
retrouvaient leurs amis, Georges Lecomte, Louis Vauxcelles, Georges 
Richard, maire de Saint-Maixent et sa femme, dont la conversation, truffée 
d’anecdotes dont il était friand* le ravissait. 

Après tant de succès et d’espoirs, l’année se terminait tristement pour 
le ménage Chérau : a Nous n'avons plus un sou, plus rien que des espéran¬ 
ces et des rêves. Il neige depuis cinq jours. Les mes de Paris sont impratica¬ 
bles » (1). Des libraires s’étaient plaints de n'ètre pas réapprovisionnés en 
ChampTTortw Or, s’étant rendu chez Ollendorff avec l’espoir d'y toucher 
quelque argent, Gaston Chérau avait la déception de constatez que son 
compte était débiteur, alors que 1.200 exemplaires de son roman dormaient 


(1) Eibl. de l'Arsenal, MS 15125. 
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dans les réserves de l’éditeur. Ce soir-là, il parcourut à pied la distance qui 
sépare la Chaussée d’Antin d'Auteuil, désespéré. Arrivé rue Mozart, il notait 
dans son journal : a J’ai vu passer des autos, des voitures dans lesquelles 
j'apercevais des femmes entourées de paquets, de boîtes.,, des femmes heu¬ 
reuses avec autour d'elles des monceaux d’étrennes à donner. Et je me 
disais que moi qui aime tant donner je n'aurai cette année rien à offrir à 
mon bon mi, à ma chère grande partie de moi-même. J’ai pleuré en mar¬ 
chant dans la nuit. » 

En cette heure de détresse, T écrivain put mesurer la force de caractère 
d'Edmée qui, prenant gaiement la mauvaise fortune, sut y trouver remède. Il 
n'y a aucun doute qu’elle ne lui ait fourni certains traits du type romanesque 
qui s'incarne dans Thérèse ALliot, de La Part du feu et Aurélie Payé de La 
Volupté du mal 

L'œuvre marquante de 1907 fut Le Monstre, nouvelle publiée dans deux 
livraisons du Mercure de France. En 1908, en même temps que de nombreu¬ 
ses collaborations à L'Opinion, où se noua une solide amitié avec Jean de 
Pie nef eu, au Temps, au Journal à la Revue hebdomadaire, il faisait publier 
La Part du feu dans Le Monde Illustré, œuvre éditée en volume raiinée sui¬ 
vante. Pourquoi par la suite a-t-il renié ce roman, avant de le récrire, plu¬ 
sieurs années plus tard, et de le publier sous le titre de La Volupté du mal ? 
Lors de la réédition de Champi-Tortu, Gaston Chérau posera en principe que 
« dans une œuvre ce qui est inutile est toujours nuisible. » 

Dans La Part du feu, en effet, avec le recul, ü dut trouver que certains 
développements dispersaient l’attention. Il semble que ie romancier se soit 
laissé entraîné à pousser l’étude des divers personnages que lui avaient 
d'abord fournis près de dix ans de vie parisienne - dont certains, au reste, 
ont bien dû se reconnaître - au détriment de la concentration sur les trois 
personnages principaux, auxquels, dans la seconde version, il a cherché à 
donner plus de force. 

1909 fut l'année de son entrée dans l’équipe d’écrivains qui, sous la 
rubrique Mille et un matins >> assuraient au journal Le Matin la publication 
quotidienne d’un conte. Le 6 novembre de cette même année, il y faisait 
paraître en feuilleton Le Remous, roman en deux parties ayant pour cadre le 
Lot-et-Garonne, terminé dans la livraison du 23 avril 1910. 

Quelques semaines plus tard naissait son fils Bernard, dit Bernou par 
fidélité au pays gascon. Dès lors, les recueils de notes manuscrites s'enrichi¬ 
rent d’un nouveau sujet : avec émerveillement^ jeune père né à la passion de 
la paternité, il notait, a la volée, les faits et gestes, les progrès, les maladies, 
les joies, et plus tard les conversations, de son petit garçon. 
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Par souci de la santé de l'enfant et pour que la nature lui constitue un 
trésor de souvenirs, les Chérau firent de longs séjours aux Nos et à Cadi' 
gnan. A Paris, ils abandonnèrent^ en 1911, la rue (devenue avenue} Mozart, 
pour s'installer au sbciènie étage d'un immeuble neuf du quartier du Champ 
de Mars, 6 avenue du Général Détrie. Dans son cabinet de travail aux portes 
capitonnées, l’écrivain était protégé des bruits de l'appartement. En revan¬ 
che, s'il abandonnait son bureau pour se détendre sur la terrasse dominant 
l'avenue de Suffren, il avait sous les yeux, à perte de vue le quartier de Gre¬ 
nelle, les maisons basses entourant la caserne Dupleix, d'où venaient par 
vent du sud des odeurs d'écurie, un quartier où existaient encore des bas¬ 
ses-cours et que regagnaient le soir, au bruit pressé de leurs petits sabots 
les chèvres qui promenaient les enfants au Champ-de“Mars et aux Champs- 
Elysées, Sur la gauche tournait la Grande Roue, vestige de l'Exposition Uni¬ 
verselle de 1900. 

La Prison de verre qui parut en 1911 chez Calmann-Lévy reçut de la 
presse un accueil chaleureux. Il en fut encore question pour le Prix Gon- 
court. Mais les Dix jugèrent que son auteur était devenu suffisamment célè¬ 
bre et qu'il était plus conforme aux statuts de couronner un écrivain moins 
connu. 

Gaston Chéiau avait fait en 1910 ses débuts de reporter, en suivant, à 
Tours, en même temps que Colette dont ü avait favorisé l'entrée au Matin, 
l’affaire Guillotm, procès d'un amant accusé d'avoir assassiné le mari de sa 
maîtresse. Cette a affaire du quai Paul Bert » sera la source, vingt ans plus 
tard, du roman La Maison du quai. 

Il réalisait en 1911 un peu du rêve africain qu'avait alimenté jadis son 
camarade Naulin, 

Le 6 novembre 1911, l’Italie annexait Tripoli et entrait en guerre contre 
la Turquie. Le 17 novembre, Gaston Chérau, envoyé spécial du Matin, par¬ 
tait pour la Tripolitaine. La traversée de T Italie en train, les étapes à Mes¬ 
sine, à Syracuse, firent naître un nouveau rêve, qui ne devait jamais prendre 
corps, celui d'avoir un jour une villa à Capri pour sa femme et son fils. Les 
lettres qu'il leur adressa presque quotidiennement constituent un journal de 
voyage. 

Approchant de Tripoli, il écrivait à Edmée : « Le ciel, bleu partout, est 
comme poudré d'or au dessus de l'Afrique. Des poissons volants, encore, 
quelques-uns énormes. Un soleil radieux. Est-il possible qu'on se batte en 
une pareille fête ? n 

Tripoli portait encore les traces des combats. Des maisons écroulées 
jouxtaient l'hotel où étaient logés les correspondants des journaux étrangers. 
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L‘un d'eux, Carrère, correspondant du Temps, originaire de Nérac, fut un 
jour blessé d'un coup de couteau par un arabe, Gaston Ghérau a supposé 
que, « forte gueule ks, il s'était attiré quelques inimitiés parmi les autochto¬ 
nes. 

La tâche que Gaston Ghérau s’était assignée » était de trouver « une 
place entre les informations hâtives qui naissent à l'instant qui suit les évé* 
nements, et rHistoire qui, de loin, de haut, laisse tomber ses avis ». Comme 
ses confrères, il suivit de près les actions militaires, dans T oasis entourant 
Tripoli, dans les tranchées, dans le désert qui lui inspira « dès le premier 
contact une inexplicable inclination n. Il reçut le baptême du feu, et s'agaça 
de rimportance donnée à l’incident par les journalistes italiens : « On 
s'occupe des égratignures des journalistes beaucoup plus que de la guerre 
et c*est assez ridicule en un temps pareü où Ton ne souffle pas un mot de la 
mort des petits soldats qui se font tuer sur les lignes ou dans les postes de 
l’oasis îï. 

En effet, la censure ne permettait pas que l'on mentionnât les pertes 
des troupes italiennes. Les télégrammes de Gaston Ghérau étaient tronqués 
au départ et accommodés à l'arrivée à la sauce Rédaction. C'est idiot ! Il y 
en a un surtout où l'on me fait dire que l’artillerie participe aux arcs-en-cieL 
Quelle pitié ! » 

A partir du 9 décembre, Turcs et Arabes étaient devenus invisibles et 
une sorte de paix s'était installée dans la ville. Des trésors d'images 
s'offraient à l'observateur. Il était « crevé de notes », « La ville, les indigè¬ 
nes, l'armée, l’occupation, les moeurs, l'oasis, le soleil et la mer - c’est du 
roman et du rêve. Des tableaux de douceur et de barbarie, de la gaieté et 
des douleurs, des fleurs et du sang, des parfums et des relents de pourri¬ 
ture. » 

Son jugement sur les Italiens ? très sévère pour le général Carrera, qui, 
en d'autres pays, eût été passible du Conseil de guerre, pour les massacres 
inutiles, les destructions de villages, les pendaisons de prétendus traîtres, 
les tracasseries administratives faisant obstacle à la libre circulation, mais, 
en revanche plein d'admiration pour le courage des jeunes soldats et la per¬ 
sonnalité du colonel, puis général, Fara, 

Il avait cherché à pénétrer la société arabe. Reçu par quelques riches 
personnages, raffinés et cultivés, il avait été stupéfait de constater qu’ils 
possédaient des esclaves. Leur courage, leur impassibilité devant la mort 
l'avaient fasciné. 

« Terre de joie des yeux et de désolation du cœur », Tripoli offrait des 
contrastes violents, les merveilles de la lumière et l'enfant mort sous les 
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arcades d'une maison, la guerre et le choléra et les fêtes que se donnait 
l'occupant. Au soir du V janvier, Gaston Chérau, rentrant d’un bal tel qu'il 
s’en déroulait à Rome ou à Paris, eut le sentiment que l'aventure, vers 
laquelle, volontairement, il était allé, le fuyait et il décidait de regagner la 
France en faisant un crochet par Tunis. 

En attendant rembarquement, il faisait le bilan de son séjour : il avait le 
sentiment d'avoir acquis plus de force morale. Se souvenant de la déception 
de 1906, il écrivait à son petit garçon, qui était loin d'être en mesure de lire, 
mais qu’il considérait déjà comme son confident : « Je me fiche de l'enfant 
qui, il y a cinq ans, attendait avec anxiété au bureau de poste de Cenon, la 
nouvelle qui devait être mauvaise et qui devait le faire pleurer sur l'épaule 
de Maman. Cet homme-là n'était pas un homme. » 

Professionnellement, il avait préservé son indépendance : Malgré les 
supplications, je me suis refusé à faire les chroniques qu'on attendait de moi 
parce que j'aurais jugé malhonnête de dire ce que je ne pensais pas, » 

Il rapportait d'innombrables notes, et dans leur foisonnement, se dessine 
un personnage qui prendra corps bien des années plus tard, sous la forme 
du héros de Sa Destinée (1934). 

Le 11 janvier 1912, l'envoyé spécial du Matin quittait Tripoli, après un 
chaleureux adieu de ses confrères journalistes : non contents d'avoir orga¬ 
nisé un banquet en son honneur, ils lui réservèrent la surprise de l'accueUhr 
pour lui souhaiter bon retour, à bord du Tevere. 

A Tunis, il constatait que les Italiens se faisaient très envahissants, E 
envoyait au Matin un article dénonçant les dangers que leur action faisait 
courir au Protectorat -- article qui valut au Matin une protestation de 
l’ambassade dTtalie. Cet incident semble avoir mis fin aux bonnes relations 
entre le journal et Gaston Chérau. 

L'écrivain en ressentit d’autant plus d'amertume que sa santé était 
ébranlée. Son cousin et compagnon de jeunesse le D' Daniel Gaudeau, ins¬ 
tallé à Tours, lui donna quelque temps l'hospitalité afin de le soigner. Il fut 
ensuite accueilli aux « Terrasses », maison de repos récemment ouverte à 
Niort par un ami d'enfance, le D' Corbin. Edmée et Bernou étaient alors 
reçus chez Edmond et Rosa, installés dans cette vüle depuis 1909. 

Dans le courant de l'été, il était à Royan avec Edmée et Bernou, Il avait 
avec lui un gros dossier intitulé La Pépinière, sans cesse enrichi de nouvehes 
notes et dont Edmée recopiait des passages à mesure de leur rédaction : 
c’était un premier jet de Valentine Facquault. 

L'année suivante, ils passaient quelques semaines d'été à Saint-Palais. 
Leur situation matérielle paraît avoir été assez précaire à cette époque. 
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Voyant la ville se vider de ses estivants aux premiers souffles froids de 
l'automne^ Gaston Chérau^ attendant de Targent des éditeurs, trop gêné 
pour prendre les billets de retour, rêvait de retrouver Cadignan, qu'Edmée 
n'aimait pas et remâchait d'amères réflexions : « En ce jour tourmenté de 
ma vie, où je ne vois pas d’issue à notre misère, où je me persuade que je 
n'ai pas de talent, que jamais je ne tirerai de cette mauvaise passe ma bar¬ 
que où j’ai engagé les miens, me reviennent des futilités qui me font éclater 
le cœur : je me revois dans ce grand cabinet de travail de Cadignan, en 
veste et en culotte de velours côtelé, entretenant la bûche rouge dans les 
cendres. « 

Un intermède heureux prit place à la mi-septembre de cette même 
année 1913, comme les Chérau faisaient un assez long séjour à Hossegor 
(Landes). Hossegor n'était pas encore la station courue qu’elle est devenue. 
C'était un village sous les pins, au bord du lac où s’était groupée une petite 
colonie d'écrivains : Paul Margueritte, propriétaire de « Clair-Bois », s'était 
entremis pour procurer aux Chérau « La Petite Chartreuse ». Le ménage Jus¬ 
tin Rosny dominait le lac. Les filles aînées de Paul Margueritte, Eve et Lucie, 
leur jeune belle-mère, leurs amis, Henri Duvernois, la belle Cléo de Mérode, 
Tristan Derème, formaient une société animée. On montait les petites pièces 
de théâtre que Paul Margueritte troussait à l’intention du groupe ; il en com¬ 
posa une précisément pour Bernou, qui avait un grand succès auprès des 
amis de ses parents. On improvisait des charades, on se déguisait, on faisait 
promenades et parties de pêche sur le lac. 

Une amitié littéraire qui s'est formée à Hossegor fut celle de Serge Bar- 
ranx, romancier et critique gascon. Quelques années plus tard, il a rapporté 
comment ils s'étaient rencontrés : « J'ai connu Gaston Chérau à Hossegor, il 
a fait partie de cette colonie qui vécut là de beaux jours dont nous ne gar¬ 
dons plus, hélas ! que de chers souvenirs. C’était alors un intrépide amou¬ 
reux de plein air, de pêche et de chasse, battant les fourrés du pignadar, 
fouillant les recoins de rétang et rêvant les soirs sur la dune. 

Je le revois encore tel qu'il m’apparut alors : cheveux au vent, rœil vif et 
l’allure souple sous son maillot, les rames et le filet sur l’épaule, descendant 
vers la berge et lançant au passage à Rosny une réflexion piquante. Au 
cours des conversations qui suivirent, j’eus le plaisir de découvrir, chez lui, 
une sensibilité très vive, une tendresse d'âme qui devait certainement, quel¬ 
que jour, avoir payé ou payer encore leur tribut à la grande douleur des 
hommes. Ce fut pour moi comme une révélation » (2). 


(2) Ceux de chez nous. Gaston Chérau (La Petite Gironde. 31 mai 1925). 
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Justin Rosny révéla à Gaston Chérau le roman d'un jeune instituteur 
poitevin, Les Creux de maisons, d'Ernest Pérochon. Gaston Chérau envoya à 
Ernest Pérochon une carte de félicitations et ce fut le début d'une amitié qui 
ne s'est jamais démentie, 

La fin de 1913, le début de 1914 furent consacrés à Valentine Pacquauit 
De nouveau installé aux « Terrasses w, Gaston Chérau y travaillait d'arrache- 
pied en vue de sa prochaine publication. En effet, le V février 1914, accord 
était conclu avec LLIJustration qui se réservait le roman pour son supplé¬ 
ment littéraire, La Petite IJIustration, 

Pour la publication ultérieure en volume, Gaston Chérau s'engagea avec 
Plon-Nourrit dont il reçut des avances. Peu de contes furent publiés dans ces 
premiers mois de 1914 : tout l'effort de l’écrivain se concentrait sur le roman 
et sur son héroïne, qui le hantait depuis plus de dix ans. VaJentine Pac- 
quauit fut remis à LLIIustiation au début de mai. La composition s’achevait 
comme éclatait w la Grande Guerre ». 



CATALOGUE 


116. EDMÉE ET GASTON CHÉRAU DANS LE SAt.ON DE LEUR Al’PARTE- 
MENT, 107. RUE MOZART. Photographie. 


117. GASTON CHÉRAU EN VOYAGE. Photographie. 


118. GASTON CHÉRAU AU BALCON DE LA RUE MOZART. Photographie. 


119. GASTON CHÉRAU. JOURNAL INTIME. - Bibl. de l'Arsenal, Ms 15125. p. 

12 . 


* Lever à 6 h. Douche, toilette, déjeuner (fruits divers, pain et eau) en 
compagnie de mes deux siamois. Visite aux petits de Fumette. » 


120. Gaston CHÉRAU. CONTE DE TOUSSAINT. LE SUCCESSEUR DE TOMY 
JOAS. Manuscrit. 


Conte destiné au Gil filas, où il fut publié en 19(13. 
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121. LAURENT TAiLHADE. Photographie. BibL Nat. Service photographique. 


122. LES NÔS, PRÈS DE DREUX (Eure-et-Loir). Photographies, 


123. EDMÉE CHÉRAU JEUNE MARIÉE AUX NÔS, près de Dreux. Photogra¬ 
phie. 


124, CiAîiHîEU-E REVAL. LA JOURNÉE D’UNE PARISIENNE A AIX. Femina, 15 
juillet 1905. - Coll. Surget. 

L'ancienne sévrienne qui avait enseigné au lycée de jeunes filles de 
Niort et en avait conté la fondation dans un roman à clés, exerça une 
influence décisive sur le féminisme d'Edmée Chérau. 


125. GASTON CHÉRAU A CA DION AN. Photographies. 


126. JEAN VEBER. LA PETÎTE FAMILLE. 2 aquarelles. 10 x/5 cm. 

Au cours de ses flâneries dans Paris, Gaston Chérau s'arrêtait sou¬ 
vent chez les marchands d'estampes, en particulier rue de Douai chez 
Weil ou chez Sagot-Le Garrec ; ses acquisitions se portaient surtout, du 
moins au début du siècle, sur les humoristes, comme Abel Faivre, Albert 
Guillaume, Mirande, Veber. 


127. PIERRE LOUŸS. Photographie. BibL Nat. Service photographique. 


128. PROSPECTUS POUR LA FEMME ET LE PANTIN par Pierre LOUŸS, illus¬ 
trations de P. Roïg. Paris, Piazza. 


L'oeuvre que Gaston Chérau regrettait de n'avoir pas écrite. 
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129. PROGRAMME DE LA MATINÉE EXI'RAORDINAIRE DONNÉE AU 
THÉÂTRE DU GRAND GUIGNOL par la Société arihtique « Le Cornet ». 16 
avril Î905. Couverture illustrée par Charles Léandre. 

Les artistes qu’a connus Gaston Chérau avant 191Ü étaient des fidèles 
du Cornet. Le présent programme est dédicacé par Léandre « à Madame 
G. Chereau (sic) ». 


130. LA FÊTE CHEZ LÉANDRE. 4 JUILLET 1904. Photographie. 


Le GU Blas a publié un compte rendu dithyrambique de cette fête 
donnée par Léandre dans sa demeure de Montmartre. Tout ce que la 
Ville lumière compte de célébrités artistiques et de beauté renommées se 
trouve réuni en cet Eden. » Léandre est assis au premier rang, le second à 
partir de la droite, Gaston Chérau, déguisé en épouvantail à moineaux, 
est au dernier rang* Sous un pseudonyme emprunté à la famille d’Edmée, 
il est Fauteur de l’article. 


131. CHARLES LÉANDRE. Photographie. - BihL, Nat. Service photographique. 


132, LEITRE DE CHARLES LÉANDRE A GASTON CHÉRAU. Champsecret 
(Orne), 6 novembre 1906. 

Léandre remercie Gaston Chérau d’un envoi de palombes. « Vous 
avez été encore une fois le plus gentil, le plus charmant, le plus délicat des 
amis. » 


133. THÉOBALD CHARTRAN. SYLVIE CHARTRAN. Photographies. Bibl. Nat. 
Service photographique. 

Les Chartran recevaient, dans leur hôtel de Neuilly, la société pari¬ 
sienne politique, littéraire, artistique* Ils donnèrent, en juillet 1905, une 
fête de bienfaisance qui se prolongea jusqu’au lever du soleil* 
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134- GUSTAVE GEFFROY. Photographie. BihL Nat. Service photographique. 


135- JORIS-KARL HUYSMANS. Photographie. BibL Nat, Service photographique. 


136. LÉON BLUM. Photographie^ Bibî. Nat. Service photographique 


Léon Blum photographié par Pierre Louÿs, tel que Gaston Chérau a 
pu le connaître dans les cercles de littérateurs et d'artistes qu’ils fréquen¬ 
taient, notamment chez Paul Margueritte. 


137*. RACHILDE. Photographie. BibL Nat. Service photographique. 


138. LETTRE A PIERRE LOUŸS. - Bihl. de PArsenal, MS 15060 (27). 

24 décembre 1905* Gaston Chérau écrivait en marge d'une photogra¬ 
phie de ses chats, Pétrone et Fumette : Je confie à mes chats le soin de 
vous présenter mon Champi-Tortu* S’il ne vous est d'aucun agrément je me 
consolerai en pensant que mes deux compagnons auront pu se faire un ami 
de rhomme charmant et du chef‘d*œuvrier que vous êtes ». 


139. LETTRE DTIENRI DE RÉGNIER A GASTON CHÉRAU. Bihl. Doucet, 
Ms. MNR. a 1066. 


Paris, 7 mai 1906. <¥ Cher Monsieur, Je regrette beaucoup de nhivotr 
pu vous voir avant votre départ mais j'ai été empêché par une série d'occu¬ 
pations de vous demander le rendez-vous que vous m'aviez si aimablemenî 
proposé. J'espère être pius heureux à votre retour. » 
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140. WILLETTE DANS SON ATELIER. Photographie. - Bibl Nat. Service photo¬ 
graphique. 


141. RENÉ BAZIN. Photographie. Bibi Nat. Service photographique. 


142, JOSÉ MARIA DE H ERE DI A, Photographie. Bibl. Nat. Service photographi¬ 
que. 


143, LETTRE A FERNAND VANDÉREM. Bibi. Nat. Dép. des Manuscrits, n. a. 
fr. 16870, ff. 186 et 187. 


Paris, 26 décembre 1906. De retour de Cadignan, Gaston Cliérau féli¬ 
cite Vatidérem de son roman Victime : « Je voudrais être un vieux bon¬ 
homme de critique pour vous coniplimeuter ; je ne suis qtrun de vos jeunes 
cousins de ieîîres, je ne puis que vous dire la double joie que je vous dois - 
celle de tenir de vous cette Victime et celle d'avoir passé avec elle mes pre¬ 
mières hoftnes heures du retour ». 


144. GEORGES LECOMTE. Photographie. Bibl. Nat. Service photographique. 


145. LETI RE DE GEORGES LECOMTE à Gaston Chérau. 4 décembre 1906. 


Georges Lecomte avait une grande influence dans les milieux littérai“ 
res. Il avait été d'emblée conquis par La Saison balnéaire de M. Thébauît. 
Il s’entremettait en faveur de Champi-Torîu. 


146. GAS10N CHER A U AUX BORDES. Photographie. 


Propriété de ses cousins Gaudeau à Cenon (Vienne), les Bordes 
furent parfois pour Gastou Chérau un refuge dans les moments difficiles. 
H s’v trouvait au moment de son échec au Prix Goncourt. 
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147- JÉRÔME ET JEAN THARAUD. Photographie. BibL Nat., Service photogra¬ 
phique. 


148. DÉDICACE DE JULES RENARD A GASTON CHÉRAU SUR LES HISTOI¬ 
RES NATURELLES. 29 MARS 1907, Photographies. 

L’auteur avait ajouté quelques lignes autographes à la fin de deux 
chapitres* Gaston Chérau fit plusieurs visites à Jules Renard et en reçut 
des conseiis. Le titre Histoires sans importance le tentait. Mais Jule.s 
Renard n\iime pas qiPon se décrie. Il me P a dit et ma foi f fai trouvé qu*il 
fPavaii pas tort. ^ (Journal intime)* 


149. JULES RENARD. Photographie. BibL Nat., Service photographique. 


150- GASTON CHÉRAU VERS 1909. Photographie. 


151- LETTRE A GEORGES DE PORTO-RICHE. - BibL Nat. Dép. des Manus¬ 
crits, n. a. fr. 24955, f. 158. 

19 mars 1909. Maître, Vous êtes, vous resterez notre plus grand, 
notre plus délicieux, notre plus vrai poète du cœur ; celui qui aura fouillé le 
plus profondément dans nos douleurs humaines, et le plus délicat, et te pre¬ 
mier des deux ou trois qui peuvent, vivants, être assurés de P immortalité. » 


152- LEITRE A DE PORTO-RICHE. - BibL Nat. Dép. des Manu.s€rits, n. a. 
fr. 24955, f 160. 

Béiâbre, 6 septembre 1930. ^ J'ai admiré et je ne cesserai jamais 
d'admirer l'œuvre de Porto-Riche ; et je garderai comme une précieuse 
richesse le souvenir des trop courts instants pendant lesquels je Pat vu. » 
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153* COLETTE ET WILLY. Photographie. 


A la suite d’une rencontre avec le couple, le 31 juillet 1904^ Gaston 
Chérau notait dans son journal : * Vu le commis voyageur WiUy bardé de 
jeux de mois eî d'à peu près à rendre jaloux le plus exuhéraru rat de fable 
dlwfes. Près de lui, Colette, plus Polaire ifue jamais, avec sa rnirie d'enfant 
gâté et méchant, de cancre femelle, insupportable et contente d'elle. » Il 
ignorait encore que le meilleur de l'œuvre de Willy était de Colette. Peu 
d’années plus tard, il lui rendra justice eî lui vouera admiration et amitié. 


154* COLETTE DANSEUSE. COLETTE EN ROBE DE VILLE. Photographies 
dédicacées à Gaston Chérau. 


155, GASTON CHÉRAU ET SON FILS BERNOU, NOURRISSON. 1910. Photo¬ 
graphies. 


156* LA GLOIRE DE LA NAISSANCE DE BERNOU, arptarelle par Anglays. juin 
I9J0. 


157, NOTES SUR BERNOU. Feuillets manuscrits. 

En dehors de leur valeur sentimentale, ces notes^ comme celles qu'il 
prendra plus tard au sujet de ses deux enfants, ont souvent l'intérêt de 
préciser les lieux où Gaston Chérau se trouvait à une date donnée et les 
événements de sa vie. 


158, LA GRANDE ROUE. Photographie. 

La vue a été prise du balcon de l’appartement occupé par les Chérau. 
Dans Tavenue de Suffren passe un détachement de cavalerie provenant de 
la caserne Dupleix. 
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159. GASTON CHÉRAU EN COSTUME DE VOYAGE. Photographie. 


16». LETTRE DE RECOMMANDATION EN FAVEUR DE GASTON CHÉRAU, 
ENVOYÉ SPÉCIAL DU MATIN EN TRIPOLITAINE, délivrée par le chargé 
d’affaires de France à Rome, 21 novembre I91J. 


161. POISSON VOLANT. DESSIN DE GASTON CHÉRAU AUX CRAYONS DE 
COULEUR- 1911. 

Les bancs de poissons volants ont participé aux premiers éblouisse¬ 
ments procurés par l'Afrique à l’écrivain. 


162. LETTRE A EDMÉE. 30 novembre 1911. 

e Et d’abord... eh f bien, d’abord, je ne .sais par où commencer. Il y a 
trop de cho.ses, il y a tout — depuis le débarquement ju.’iqu’à cette minute. » 


163. PASSEPORT DE GASTON CHÉRAU POUR LA TRIPOLITAINE. 2-î 
novembre 1911. 40 x 31 cm. 


164. BRASSARD DE CORRESPONDANT DU MATIN. 


165. PHOTOGRAPHIES PRISES PENDANT LA CAMPAGNE DE TRIPOLI- 
TAINE. 


T’ L'oasis autour de Tripoli. 2" Gaston Chéraii à cheval devant un 
cadavre. 3" Les arabes pendus. 4“ Au milieu d’officiers italiens, avec le 
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correspondant du El Matino, de Naples. 5" Le groupe de correspondants 
de presse. Gaston Chérau est debout, le quatrième à partir de la gauche. 
Assis devant lui, le correspondant du New York Herald. 


166* EN TRIPOLITAINE, NOIES MANUSCRITES ET ARTICLES PUBLIÉS 
DANS LE MATIN. 

1) Fragment d'un carnet de notes, contenant, entre autres, une inter¬ 
view du général Para. 2) Le premier articie du Matin. 3) Le dernier arti¬ 
cle, qui a fait scandale. 


167. GASTON CHÉRAU, AVEC EDMÉE ET BEKNOU, DANS LA SALLE A 
MANGER DE L^AVENUE DU GÉNÉRAL DÉTRIE. Photographie. Bibl. Nat. 
Serv ice ph oiograpl î kpi e. 


168.EDMOND ET RÜSA CHÉRAU AVEC BERNOU A KOYAN. 1912. Photogra¬ 
phie. 


169. GASTON C HÉRAU. PORTRAIT PAR JEAN PATRICOT. P//3. Huile sur 
toile. 72 X 60 cm. 


Exposé au Salon des artistes français de 1913. ce tableau valut à 
Tartiste des éloges chaleureux notamment de Louis Vauxcelles et de Ehié- 
bauIt-Sisson. Guillaume Apollinaire, dans Idhilransigeanl, disait sa préfé¬ 
rence pour le portrait du résident général de France à Tunis : « Porfraiî 
iongiiement niédifé c/ue je préfère â celui de Ga.stoti Chéraiu le romancier 
audacieux et puissanf qui vient de nous dontier ce heatt imnan : L'Oiseau 
de proie. ?> 


170. PAUL MARGUERirrE. Photographie. BihL Nat. Service photographicfue. 
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171, LETTRE DE PAUL MARGUERI ITE à Gaston ChéraiL iî octobre Î9Î2. 

Margueritte remercie Gaston Chérau d"un article sur lui et accepte 
que L*Oiseau de proie lui soit dédié. 11 cessé de montrer à Chérau, 
son cadet de dix ans, une affectueuse et délicate amitié. 


172, A HOSSEGOR. PAUL MARGUERLITH, AVEC GASTON CHÉRAU ET 
BERNOU, JUSTIN ROSNY ET SERGE BARRANX. !913. Photographie. 


173, A HOSSECiOR. CLÉO DE MÉRODE DANS LE JARDIN DES MARGUE- 
RTÎTE. Photographie, 


174, LETTRE DE GUILLAUME APOLLINAIRE à Gaston Chérau. 10 jaiîkt 
1913. 


Mort très cher et très admiré ami. Votre lettre, où se manifestent toute 
votre largeur d'esprit et cette tnteUigence sereine qui vous donne le pouvoir 
de composer un livre à une époque où se souciant de foules les romanciers 
ont presque tous perdu la science d'organiser la vie de 4 persormages dans 
un roman de 200 pages m'a rempli de joie,.. J'espère toujours en vous. Je 
n'arrive plus à placer de nouvelles... et je crois que si vofTV ne en 

mêlez pas un jour je n'écrirai aucune des belles histoires que fai encore à 
écrire. » 


175. PIERRE LOTI. Photographie. - Hibl. Nat. Service photographique. 


176. MAISON DE REPOS LES TERRASSES A NIORT. Photographie 
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177* IRISÎAN DEREME. Photographie. Bibl. Nat, Service photographique. 


178, Tkistan DERÈME, ^ENLÈVEMENT SANS CLAIR DE LUNE. Paris : 
Émile-Pauh 1925. 

Dédicace : ^ A Monsieur Gaston Chérau ces propos de M, Théodore 
Decalandre, en souhaitant iiiTils vous plaisent - ce dont je serais ravi - 
cortime je suis ravi de vous en faire hommage, 


179. HENRI DUVERNOÏS. F^hotographie. Bihî. Nat. Service photographique. 


180. ^HENRI DUVERNOÏS à Gaston Chérau. 

21 juillet 1914. Sachant que Gaston Chérau cherchait un gîte pour les 
vacances, Duvernoîs lui proposait des villas à Hendaye, où sa femme et 
lui passaient Tété* 


181. A NIORT A LA VEILLE DE LA GRANDE GUERRE. Photographies. 

1) Gaston Chérau et Bernou. 2) Edmond et Bernou. 3) Rosa et Ber- 


nou, 


L’ŒUVRE 2 


<{ Comme U avait beaucoup aimé Monseigneur voyage^ je lui pariais de 
mes projets, de Champi-Tortu, de Valentine Pacquault, que je ne parvenais 
pas à écrire, a Qu'est-ce que c'est ?n Je le lui dis, a i9ü cela sepasse-t-iî, car 
pour moi un roman se passe dans un lieu, pas dans un autre. » Je lui expose 

J 

le roman en détail ({Ecrive^-ie avant Champi et revenez m'en parier, jj 

Je revins un dimanche matin. Il allait sortir <( J'ai réfléchi me dit-il Les 
romans ont leur naissance dans l'histoire de l'auteur. Champi-Tortu vous est 
venu avant Valentine Pacquault?» Oui Au lycée. (( Comment ?)> En 
voyant un bon petit camarade, un externe, qui apportait au professeur un 
paquet de la grandeur d'un portefeuille et noué d'une faveur rose. — Mon¬ 
sieur, vous avez oublié cela chez mol hier soir Sa mère était très jolie, 
j'étais amoureux d'elle, /'aimais beaucoup mon camarade, j'ai vu le profes¬ 
seur rougir... » 

U Eh bien, me dit Huysmans, il faut commencer par ce romandà, parce 
que c'est le plus éloigné de vous. Un roman doit être conçu logiquement Si 
vous vous souvenez de votre nourrice et d'un drame de ce moment-îà, ce 
serait le premier à prendre, en attendant d'avoir du métier ! jy 

Nouvelles littéraires, 25/IV/1936, 
Entretien Frédéric Lefèvre/Gaston Chérau, 

S'étant débarrassé officiellement de la serviette du rond-de-cuir pour 
entreprendre une carrière plus conforme à ses goûts, Gaston Chérau atten¬ 
dra encore quelque temps pour faire connaître au public les œuvres graves 
qu'il porte dans ses cartons. Il préfère continuer de faire courir sa plume fan¬ 
taisiste dans les pages des premiers numéros d'Octobre 1904 du Petit Jour¬ 
nal illustré de la Jeunesse avec les aventures de Jacques Petit pont, un gentil 
garnement à la mode des comics américains, parées des belles illustrations 
d’Henri Avelot. 
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Puis vint Chawpî-Toitu et avec lui la révélation au grand public qu'un 
nouveau romancier^ plein de promesses, venait d’inscrire son nom au gotha 
de la République des Lettres. Proposé pour différents prbc littéraires, 
Champj-Tortu sera devancé par Dingrley, JWustre écnva/n des frères Tharaud 
pour le jeune prix Goncourt. Malgré quelques imperfections de style, que 
Chérau s'attachera à éliminer dans les éditions postérieures, ce premier 
roman grave contient en germe tout l’art et le génie de son auteur : la conci¬ 
sion et la précision du trait, le mouvement dans les paysages, le souffle qui 
anime l’ensemble ~ Rachilde évoquera justement les scènes de plage - ainsi 
que les thèmes dominants, pour une large part alimentés par le propre vécu 
du romancier. 

Ayant acquis une certaine célébrité dans le tout-Paiis littéraire, Chérau 
multiplie sa signature dans divers journaux et revues auxquels il confie sou¬ 
vent, et parfois sous la forme de feuilletons, la pré publication de ses 
romans ; ainsi au Mercure de France en 1907 la longue, la magnifique et ter¬ 
rible nouvelle du Monstre ; à l’austère Revue de Paris en 1908 la suite bril¬ 
lante et, à bien des égards, supérieure de ChampfTortu, La Prison de verre ; 
au Monde illustré en 1909, un premier roman mondain La Part du feu ; au 
Matin, le roman gascon Le Remous publié en 1909 et 1910 ; enfin à La 
Petite Illustration Vaîentine Pacquault devait être livré en 1914. 

Surtout, il s’engage dans une collaboration de presse qui exige de lui, 
selon l’expression des frères Tharaud, une « imagination hebdomadaire », 
Chérau signe des contrats avec Le Matin, L'Opinion, La Grande revue, 
Fémina, Vie heureuse et bien d'autres qui fixent le rythme, la longueur et le 
tarif des contes, nouvelles et contributions diverses qu'il doit leur servir. 
Chérau tenait un registre précis de sa production de Presse, registre qui a 
été conservé et sur lequel on peut dénombrer entre 1907 et 1914 environ 
110 contes et nouvelles dont 76 au seul Matin, qui lui rapportaient en 
moyenne 150 francs T unité. Au Matin, où il avait fait entrer, malgré les réti¬ 
cences de la direction, le scandaleux auteur des a Claudine n, Colette Willy, 
à la condition expresse qu'elle ne signe pas ses textes {mais elle en avait 
i'habitude !), Chérau assurait aussi quelques chroniques judiciaires et des 
reportages. L’un de ces reportages devait notamment permettre au roman¬ 
cier de réaliser le rêve exotique, qu'en bon fils de la IIP République il parta¬ 
geait avec toute sa génération. On sait ce qu'il advint de ce rêve.., qui mar¬ 
qua la fin irrévocable d’une collaboration fidèle et fructueuse vieille de deux 
ans, 

Chérau vit alors, en compagnie de sa femme qui tient quelques rubri¬ 
ques dans la revue Fémina et au Petit Journal, une période relativement 
heureuse, en tout cas mondaine et brillante. Il est remarqué et généralement 
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salué par la critique ; ses amitiés littéraires, avec Margueritte et les frères 
Rosny en particulier, s'affirment et se consolident, surtout elles vont lui per¬ 
mettre bientôt de jouer ce rôle de conseiller occulte auprès de TAcadémie 
Concourt dont il devient un familier très écouté. 

La Grande Guerre Tempêchera malheureusement d'atteindre la consé¬ 
cration tant attendue et la censure militaire interdira la parution de Valen- 
tine Paccpjauît annoncée quelques mois plus tôt à son ami Jacques Boulen- 
ger, dans une lettre envoyée de la clinique niortaise de la rue du Vivier : 
... Bonne journée pour inaugurer ce mois de février, bonne journée pour ma 
fille Valentine de qui j'achève d'ouvrir le cœur » 

E. S. 


* 


* 




JACQUES PETITPONT 


Les mtlk facéties d*im vilam garnemeni au hou cœur dont les tours pendables 
se terminent régulièrement par une fessée paternelie... 


Éditions : Petit journal (1904-1905) ; Ferenczi (1928). 


182. JACQUES PETITPONT ROI DE MADAGASCAR. DOSSIER SOUS CHE¬ 
MISE CARTONNÉE ROSE, d’ITRÉE JACQUES PETITPONT, DE LA MAIN DE 
L’AUTEUR, comprenant : 

1° Quelques pages autographes : préface, chapitre X, 3 pages de notes. 

2° Plusieurs liasses de dactylographies corrigées des divers chapitres. 

3^^ Épreuves corrigées du chapitre pour F édition Ferenczi de 1928. 

4" Dessins originaux d'Aveîot. 


183. JACQUES PETITPONT AU COLLÈGE. DOSSIER, comprenant : 

U Manuscrit autographe de 87 p. (27 x 20 cm), ptus I f. de noies autogra¬ 
phes. 

2f Deux liasses de dactylographie corrigées. 

Une liasse dkpreuves corrigées. 
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184. JACQUES PETTTPONT ROT DE MADAGASCAR, - Le Petit journaî ühmré 
de la jeuness€y octobre-décembre 1904 ; ilï. par Henri Aveloî. - BM Niort G. 

Le début du siècle vit naître chez les éditeurs de la grande presse 
quotidienne le souci de gagner un lectoral encore inhabituel pour eux : les 
enfants. Le très célèbre Petit Journal qui eut dix ans plus tôt avec son 
million d’exemplaires vendus le plus important tirage de toute Thistoire de 
la presse française, inaugura en octobre 1904 son supplément illustré pour 
la jeunesse avec la série créée par les deux compères du Gif Blas, Gaston 
Chérau et le dessinateur humoriste Henri Avelot. 


185. JACQUES PETÏTPONT AU COLLÈGE ; ilL par Henri Avelot. - Le Petit 
jourmd illustré de la jeunesse, octobre-décembre 1906. — BM Niort. 

Entre les deux Jacques Peîitponî, paraissait ChampLTortu. 


CHAMPI-TORTU 


La lente agonie dhm père phtisique et misérable, les lubies d*un grand-père, 
Aristide Chevallier, sot et sentencieux tyran de famille, ne donne pas d'autre choix 
au jeune Christian que de ie jeter dans les bras d’une mère aimante. La mère et le 
fils unissent leurs deux solitudes sur les plages venteuses de la côte royannatse où le 
médecin de famille a jugé bon d'envoyer Penfant dont une scoliose et des poumons 
fragiles nécessitent des soins attentifs. Au long de ce séjour, Christian ressent les 
premières morsures de la jalousie que ravivent une lettre de son père ou des regards 
appuyés des baigneurs de St-Georges. Du giron maternel, Lenfant passe sans transi¬ 
tion aux dures lois d'un internat de lycée où il subir mal, sous le cruel sobriquet de 
ChampLTortu, brimades et punitions, supportant plus mal encore Péloignernent de 
sa mère. Sa sensibilité maladive et sa complexion délicate, malgré Pamhié d'un bon 
camarade, ne lui permettront pas de survivre au dénouement tragique de Pidylle qui 
s’était nouée entre sa mère et le jeune maître d'étude Colonna. 


Éditions : Ollendorff (1906) ; Fhimmanon (1920) ; Plon (1922, 1929, 
1930) ; Grasset (1929)* 

A consulter : Ci auzel Rayniond (Eve, 24-l[i-192(}) ; E. R. (Journal des 
Débats, 27-11-1906) ; Gali.ois René (Revue Helvétique, 26-1 ï-1929) ; Genht Henri 
(Revue de LXJpinion, 15-111-1906) ; Kahn Maurice (Pages Libres, 17-III-19Ü6) ; 
Kleine Marcel (L'Enfant. 15-111-1906) ; Marouerute Paul et Victor (Courrier de 
la Vienne, 8-111-1906) ; Person Xavier (Livres de France, iX-1987) ; Rachilde 
(M ercure de France, Î5-III-I906) ; Reboux Paul (Les Lettres, 6-111-1906) ; Teneo 
Martial (Monde artistique. 11-111-1906) : Lauzel Maurice (Revue socialiste, IV- 
1906) ; Vanderem Fernand (Figaro, 27-Vl 1-1929)* 
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186. GRAND DOSSIER ENI'OILÉ AVEC TITRE AUTOGRAPHE, LE N" 64, 
CHAMPI-TORTU ET CARTES POSTAI.ES COLLÉES SUR LES CONTRE- 
PL A PS, 40^5 X 27 cm, comprenant : 

l ) Fliisicitrs feuillets de brouillons de divers formats, 

2) Copie du manuscrit de 1904, 40,3 x 27 cm, 125 p. en 32 doubles feuilles, 
pim des petites feuilles intercalées : « Commeiicé le 7 novembre 1903, terminé le 
23 juin 1904 ». 

3) l plan de Niort atmoté de la tnain de P auteur. 

4) caries postales anciennes de Niort. 

5) 2 doubles pages : listes de journaux eî personnalités (pour envoi de 
pres.se ?). 

6) l accusé de réception de rin.stitut de France pour le prix Montyon de 1905. 

1) 4 lettres autographes adressées ù Gaston Cher au, 

S) 3 juiges imprimées. - BM Chateauroux Ms 170 Fonds Varihor. 


Cci important manuscrit dévoile, outre les hésitations sur le titre défi¬ 
nitif (le 11 " 64 est le matricule au lycée de Télève Christian Chevallier) et 
les projets de présentation aux prix littéraires, des méthodes de travail et 
notamment un souci de documentât ton précise dignes des plus illustres 

J 

tenants de rEeole naturaliste : itinéraires cartographiés, prises de rensei¬ 
gnements sur les statues de la Place de la Brèche (Lettre à Marquet) ou 
sur le cri des hydrocéphaliques (Lettre au Gaudeau), etc* 


187. JARI3ÏN DE LA BRÈCHE. J cartes postaies anciennes. - BM Niort IG 181, 
i82, 189. 


IHH. DOSSIER ENTOILÉ CONTENANT LE MS. AUTOGRAPHE, 26 x 20 cm, 
452 ff. ,v* d. — BM Cifâteauroux Ms 171 Fonds Vanhor. 


189, ÉPREUVES EN PLACARDS AVEC CORRECPIONS MANUSCRII’ES DE 
L'AUTEUR, 2 volumes reUés, 29 x 19,5 cm. - BM Château roux M,s 172 Fonds 
Vanhor. 
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19a* LYCÉE FONTANES. MAQUETTE. - CoiL Fontanes. 


Construit par rarchitecte municipal Thénadey, ancien élève de TÉcole 
des BeauX'Arts, le Lycée impérial de Niort, inauguré en 186h avait été 
prévu pour 330 élèves. Il fit environ vingt années plus tard Tobjct de 
quelques agrandissements qui lui permirent d’augmenter sensiblement des 
effectifs, prélevés pour Tessentiel dans les familles des notables républi¬ 
cains de la proche région. 


19L LYCÉE FONTANES. 2 Cartes Posiales andenues. - BM Niort IG 164^ 2!5. 


192, LYCÉE FONTANES. DORTO[RS. Photographœ. 


« Au deuxième étage, le Cemeur prit, à droite, par un corridor, epti 
aboutissait à une haute porte : 

— Voici le sixième dortoir, qui correspond à la sixième étude, dans 
laquelle sera votre fils, dit-iL 

Avec son tapis gris, bordé de rouge, qui courait au pied des lits, la 
lampe à abat-jour qui se balançait au bout d*un fil de fer tordu, et cette 
cabane de toile blanche réservée au surveillant, cela avait un air de déména¬ 
ge nien î in a ch e v é, 

— Les pensionnaires n'ont jamais de rideaux ? demanda madame Che¬ 
vallier, Même en hiver ? 


— Même en hiver ! répondit le Censeur en riant. 

Elle soupira, se contraignit à passer devant toutes les couchettes, 
remarqua près de chacune d'elle la table de nuit, qui servait de tabouret, la 
chambre de maître d'étude, surélevée dhrne marche. 


A rextrémité du dortoir s'ouvrait le lavabo. Elle y pénétra : c'était une 
salle longue, étroite, ceinturée d'un bassin de ^inc dans lequel un tuyau, 
percé de distance en distance, amenait Veau d'un réservoir ; une odeur de 
5iïvo/î à bon marché saturait Pair. » 


193. CHAMP! TORTU, 
Paul OUendorff, 1906. 


- F. : Société d'édaions littéraires et artistiques, librairie 

- BM Niort P 3644*. 
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194, Jérôme et Jea^î THARAUD. DINGLEY, L’ÏLLUSTRE ÉCRIVAIN ; 36 bois 
gravés de Ch.-J, Hallo. - P. : Fayard^ 194L - (Le Livre de demain). - BM Niort 
P 54255. 


195. CHAMPl-TORTU : nonveHe éddion. — P. : Fîanunarion, Î920. - 2 voL - Ex. 
sur vélin à la forme n° 17150 dédicacé à Jacques Boutenger. - Brouillon autographe 
du texte de dédicace « A mon petit Berriou ». 


196. LETTRE A JACQUES BOULENGER, du ÎS janvier 1920. 

« Je suis cornent, cher amf que Champi-Torto soit chez vous. Je Vai 
refait à P intention de quelques-uns dont le jugement m'importe - et, en 
égoïste, à mon intention. Si vous le relisez, vous y trouverez des change¬ 
ments considérables ; j'espère que vous les tiendrez pour des améliorations 
- et ce sera la récompense d'une tâche parfaitement ingrate et décevante. >> 


197* LETTRE A ROSNY AÎNÉ, du 27 janvier 1920, 

^ Vautre me faisait honte. J"ai fait un stupide travail et beau de sar- 
cleur. Oit ne s'enrichit pas dans cette profession. Ce qui m'importait, c'était 
de ne pas laisser derrière moi de chiendent que je pouvais arracher. 
Manie !... Peut-être. » 


198, UN PAQUET CONTENANT LES ÉPREUVES DE CHAMPl-TORTU, revues 
et modifiée.^ par Gaston Chêrim en vue de rédifion définitive chez Grüs.^et, 23,5 X 
13,5 cm. — BM Chàteauroux Ms 173 Fonds Vanhor. 


199. CHAMPLTORTU. - P. : Bernard Grasset, 1929. - (Bibliothèque Grasset). ^ 
Ex. sur vélin pur chiffon 167/200 dédicacé à Curnonsky avec lettre autographe et 
message sur une cane de visite. 
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200* CHAMPUTORTU. - P. : Berniini Grasse^ /929. - iHihUothèque Grasset). - 
Ex. de Presse LXXÎX dédicacé à Ernest Férochon. - Cod. Debenest-Pérochon. 

« A mes amis Ernest Pérochon, cette vieiUe histoire - améliorée,., 
peut-être ? ma fidèle affection. » 


20K SCÉNARIO DACTYLOGRAPHIÉ pour un film de Champi-Torm, par Chate- 
leux, papier pelure 27,5 x 21,5 an, 159 p. - signé R. de Chateleux 25.12J9Î9. UL 
de petits dessins. - TÎM Chàteauroux Ms 174 Fonds Vanhor. 


202, FILM CHAMPI-TORTU par Jacques de BARONCELLI, 1920, 9 photogra¬ 
phies, 23 X 17 cm : 

1) Visite de Jeanne Chevallier au proviseur. 

2) Christian et le surveillant. 

3} Christian et Berruyaud. 

4) Le portrait volé. 

5) Jeanne Chevallier lisant une lettre. 

6) Jeanne et Christian. 

7) Jeanne Chevallier. 

S) Christian et M. Colonna. 

9) M. et Aristide, 


Avec « Champi-Tortu de Gaston Chérau ou, ayant découvert en la 
personne du petit Paul Duc F interprète intelligent et sensible dont il avait 
besoin, il présenta sttr l'écran une âme d*enfant et traduisit avec beaucoup 
de tact un des sentiments les plus à exprimer : la jalousie enfantine 

et cela sans jamais tomber dans la sensiblerie et dhine façon assez délicate¬ 
ment nuancée pour que Bon soit autorisé à voir en ce film un des meilleurs 
de son auteur et un des plus intéressants de tous ceux qui ont des enfants 
pour héros. 

A côté du petit Paul Duc, F interprétation (...) réuni.ssaiî Maria 
Kouznetzoff cpii était venue de F Opéra pour faire au cinéma des débuts 
sans lendemain, René Alexandre et Alcover. » 

Hiskîîre du duéina, p. 3S4. 


203. JACQUES DE BARONCELLL Extrait de Lumière, 25 décembre 1923, avec 
une photographie du cinéaste. 
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204. RENÉ JEANNE. CHAMPETORTU : HISTOIRE D^UN PAUVRE PETIT 
JALOUX. Radio-national, tf 155, 1944. 

Article annonçant la diffusion de Tadaptation radiophonique du 
roman de Gaston Chérau, due à René Jeanne. 


* 

* * 


LA PRISON DE VERRE 

Après la mort de son enfant et celle de F homme avec lequel elle avait pensé 
refaire sa vie, la jeune madame Chevallier retourne vivre dans la maison de For^ 
ganlt, auprès de ses beanx-parents. Le désespoir, le remords d'une liaison douhle- 
meni coupable à ses surtout la tombe toute proche de son fils et les marques 

apparentes d'une affliction sincère de la part de sa belle-famille forment les cloisons 
transparentes d'une prison de verre tpd lui enlèvent toute énergie et tout courage, 
robligeant à ime cohabitation dégradante. Jeanne supporte pourtant mai les accès 
d'autorité et la goujaterie de son beau-père, Aristide Chevallier, qui soucieux de ses 
intérêts iil a investi sans qu'elle le sache une partie de sa dot dans une entreprise 
douteuse de fabrique de porcelaine), tente de réprimer les moindres vélleités d'indé¬ 
pendance de sa bru. A cette fin, d crée avec laide de quelques voisins, un ouvroir 
charitable dont <t sa chère fille » doit devenir la principale animatrice et ti hésite pas 
à lui proposer un remariage avec lune de ses plus minables relations d'affaires. 

Quelques amis .ïwr.v dont une ancienne camarade de lycée dirigeant à Paris une 
revue féminine, parviennent à libérer la jeune femme de son mdieu, non sans que 
celle-ci ait pu préalablement régler ses comptes. 


Éditions : Revue de Paris {IV-191Ü) ; Calman-Lcvy (1911) ; Flammarion 
(1921) ; Plon (1923, 1934) ; Grasset (1929). 

A consulter : Bektaut Jules (La Revue, l-Vll-1911) ; Billy André (Écho lit¬ 
téraire du Boulevard, 15-VÏ-1911) ; M assis Henri (Chronique des Lettres françai¬ 
ses, 2(}-Vn-19n) ; Mille Pierre (Le Temps, 10-V1Ï-19Î1) ; Naz7J Louis (La 
Mêlée, XII-1911) ; Tarde Alphonse de (Revue des Français, 25-X-19U) ; Vîollis 
Andrée (Les Marges, VII-1911). 


205. MANUSCRIT DE 175 p., 26 x 20 cm, LES 76 PREMIÈRES DE LA MAIN 
DE GASTON CHÉRAU, LES SUIVANTES, POUR LA PLUPART, DE LA MAIN 
D’EDMÉE CHÉRAU. PLUS 9 FF. CONTENANT LA PRÉFACE A L'ÉDITION 
DE 1929 AVEC DES NOTES ET DES CORRECTIONS, 
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2U6* [ A REVUE DE PARIS. Tome deuxième. Mûts^Avril i9I(l - BM Niort 11943 
Sup. 


La brillante suite de Champi-Toiîu est le premier grand roman de 
Chérau paru en pré publication dans une revue, ici raustère rivale de la 
Revue des Deux-Moude. La Frison de verre appelait plusieurs lectures : 
une lecture féministe, une lecture sociale (le milieu décrit est celui de la 
petite bourgeoisie de province, réactionnaire et cléricale), parisienne enfin 
avec l'évocation d"im aspect de la société provinciale. Mais c'est d'abord à 
une lecture humaine et émotionnelle que nous convie Tauteyr. 

incontestablement, la grande figure du roman a été pour les contem¬ 
porains celle d'Aristide Chevallier, le tyran de famille, qui fait l'objet 
d'une remarquable étude psychologique de la part de Chérau el qui valut 
à ce dernier de nombreuses lettres d'injures provenant des quatre coins de 
France. 


207, LA PRISON DE VERRE. - F. : Calmimn-f.évy, s. d. j49IJ/. - Ex. ff là sur 
vélin à la forme, dédicacé ù Albert Manftte. 


En exergue à l'édition, déjà placé en îete de l'édition de la Revue de 
Paris : <^ ... Eî puis quokfiden pensent - on (pden disent - ceux qui venlent 
que dans la vie il rfy ait que ramour qui importe, il rfy a pas que 
l'amour : il y a les lois des hommes, les mœurs des hommes, qui sont des 
lois autrement puissantes que les lois écrites... » 


208. LA PRISON DE VERRE, - Même édition. - Avec e.xergue autographe de 
rmaeitr. - BM Niort P 389Hf 

« Ah ! orgueil des silencieux, la force de cef/-v cjui se taLsenr ! Et la 
puissance de leur sourire pincé, et le poids de leur rtîépris, et Tautonté 
qifils prennent datis leur oisiveté ! » 


209, Ai phonsrde CHA LEAUBRIANT, MONSIEUR DES LOURDINES. - Trente- 
septième édition. — P. : Grasset, 1912. - BM Niort P 347H8. Prix Goncourt 1911. 


210. I.A PRISON DE VERRE. ~ P. : Bernard Grasset, s. d. fl929f - Ex. ff 79 
sur vélin pur cluffou iafuma. - BM Niort P 3645*. 
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211* TOI ; 31 hais onginatix de G. Jeafintof, — i\ : Ardièfue Fuyard et Cie, 1927. 
- (Le IJvre de demain, 48). - fiM Nkm F 3351*. 


Version condensée de La Prison de verre et publié clans la fameuse 
collection illustrée de Fayard sous un titre différent. Cette édition est pré¬ 
cédée dTin avertissement de l'auteur dont nous extrayons un passage : 
<t ... Toi. c'esi la femme clonî la guerre pas complèîemenr délruil le 
type ; c^est la femme dominée par raatorité jalouse de fa farndle, isolée 
dans la geôle étroite des anticpies coutumes bourgeoise.^, victime de la plus 
injuste, de la plus sauvage et de la plus fausse rtiorale qui condamne à 
Foubli et au martyre de rétouffement celles qui étaient faites pour entendre 
les beaux appels de la vie... Toi, G est la femme qui, jetée dans la latomie 
familiale, se laisse gagticr par la fièvre de la liberté, au grave instant qui 
précède les premières rides et les premiers chexeux blancs... » 


212. GEORGES JEANNIOT. DESSIN ORIGINAL A LA PLUME en vue de rUlus- 
traîion de Toi, 1928. Avec dédicace * Four mon ami Gaston Chérau ». 


213. ÉLÉGANTES NÏORTAISES AU CHAMP DE COURSE. Photographie. - BM 
Niort. 


214. DllTÔME D4-IONNEUR DU GRAND CONCOURS DE CROCHET (DEN¬ 
TELLE D’IRt.ANDE) ORGANISÉ PAR LA AÎODE DU PETIT JOURNAL. 33 X 
45 cm. 


Dans La Prison de verre, Jeanne Chevallier commence à se libérer de 
la tyrannie de son beau-père en participant à un concours organisé par un 
journal de mode. 

Durant l'entre-deux-guerres, Edmée Chérau deviendra la rédactrice 
en chef de La Mode du Petit Journal, dont elle était déjà une collabora¬ 
trice à Pépoque de La Prison de verre. 
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LE MONSTRE 


La jeune Hovtense Massé, de fa ferme du Chebroux, engrossée par les œuvres 
de son père au cours d'une chaude journée de banages, donne naissance à un fils, 
malgré les efforts déployés par taule sa famille eî par elle-même pour tuer dans le 
ventre de sa mère Uni monde fruit du péché. Rejeté mais craint aussi par la corn- 
munauté villageoise^ François grandit, farouche et ne connaissanî que Lunique 
affection de sa mère qui lut cache le secret de sa naissance. Ce secret lui sera révélé 
brutalement, causant sa première déception amoureuse. Devant la détres.se de son 
fils, Hortense, bouleversée, lui fait alors le sacrifice de sa chair. Un peu pltts tard, 
les premiers signes d'un dettxième enfant à naître poussetît Hortense au désespoir et 
à la folie. Après avoir songé (ut suicide, elle quitte le Chebrou.x un soir pour une 
errance sans but. Son fils part à sa recherche dans une direction opposée et 
«... c'est ainsi que les deux maudits sc perdirent a travers le monde, » 


Éditions : Mercure de France {16-XI et !-XIM9()7) ; Stock (1913) ; Flam¬ 
marion (1919) ; Ferencïi (1928) ; Plasma (1980). 

A consulter : Le Caroonnel (Les Marges, XI[-1913). 


215. MERCURE DE FRANCE. N^‘ 250 et 25L des iô novembre et i2 décembre 
1907, 


La revue fondée et animee par les contestataires du naturalisme 
zolicn, publia cette longue nouvelle qui sera remaniée par la suite à deux 
reprises. Dédicacée à René Boylesve, elle contient en exergue ce que Fon 
a pu considérer comme le manifeste poétique de Fauteur : 

Avec reciieillernent, avec ferveur, reUgicusentenî, sans chercher à 
expliquer les actes, à en ravaler ou à en extdîer les effets, satis essayer d'en 
tirer un enseignement. » 

Cette œuvre forte impressionne effectivement le lecteur qui se laisse 
volontiers séduire pdr le souffle d'un récit enlevé qui resiitue avec succès 
le parler berrichon, dans son vocabulaire et dans sa respiration. L'édition 
de 1913, qui paraît la meilleure, constitue un petit chef-d'œuvre, Gaston 
Chérau confiait souvent à ses proches qu'il considérait Le Monstre comme 
étant Fœuvre la plus parfaite qu'il eût écrite. 


216, LE MONSI RE. - R. : V, 

vélin d'arche imprimé pour René 


Stock et de. 1913, - Ex. if Î0I3Ù0 sur grand 
Bovlesve dédicace autographe. 
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217* LE MONSTRE. Mêfne édition. — Ex. ff 94/300 sur grand vélin d'arche 
imprimé pour Alfred Croiseï avec dédicace aiilographe. - BM. Niort P 3987*, 

« A Monsieur Alfred Croiseï respectueusement, fidèlement et avec gra¬ 
titude. » 


21 S* LE MONST RE* - /T ; Flammarion, .s. d. jlOlOj, — Ex. ff 5 sur vélin à la 
forme, avec dédicace autographe a Albert Marcjue. 


Cette seconde édition a subi (.[ueiques repentirs de Tauteur, La nou¬ 
velle donne son titre à un recueil de 23 textes publiés au Matin en 1909- 
191 î, dont ceiTaîns très remarquables: l.es Vieilles, Le Fusil, Rappel, 
ICUsine, Les 10ères, !ai Garaudicre, Confession, Barthillet, Les Feuilles, 
Sans laisser d'adresse. Identité, La Ménagère, Bouscat, L^v Déckiration, 
L'Aecident, LNugénue, Un Gart^on, Contrebande, Fi fi F Esguarrat, L'Elec¬ 
tion, Les Ruines, Atigèle Ficfuet, Le Noël des vieux. 


219. LE MC.)NSrRH. NO LJ V ELLE ÉOrifON ; bois originaux de Pierre ÎJssac. - 
l\ : J. Ferenezi et fils, MC MX XV II! 11928!. - (Le Livre moderne Illustré, 57}. - 
BM Niort P 3362*. 


Version expurgée de certaines parties 
Quant au recueil, il a gardé seulement 16 


jugés trop hlaspliématoires. 
nouvelles, ayant éliminé Sans 


laisser d'adresse, Bouscot, L*Ingénue, L'Élection, Les Ruines, Angèle, 


Fi Cf U et et Le Noël des vieux. 


* 


LA PART DU FEU 


Un auteur dramatlifue rétmté, Étieune AllicH, s'éprend d*une detni-tnondainc 
M'""* Oavldoff Celle-ci qui connut en sa jeunes.\e misérable répousc de l'écrivain ne 
cherche (fu7} .sc venger des humilfaîions ressenties à cette époque d'ufîe conditioti 
sociale plus basse. Sa vengeance con.ds(e à s'aUacher le cœur d'Etienne Alliof pour 
mieux hrEer son in.spiration et sa carrière dlionmie de lettres. Pour sauver son 
mari, M"*^ Alllot n'héshera pas à cotttmeître un aime... 
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Éditions : Monde illustré (1909) ; Ferericzi (1930, l.a Vohipîé du mal), 

A consulter : Cahuet Albéric (Illustration, I0-V-193()) ; Charehntier John 
(Üuinzainc critique^ 25- V-1930) ; îd. (Mercure de France, 1 -VI-193(1) ; Franc- 
Nohain (Écho de Paris, I6-IV-1930) ; Pilon Ed. (Le Divan, VIl-Vll 1-1930) ; 
Rachilde (Mercure de France, I6-Xn-1909). 


22n. MANUSCRIT SOUS CHEMISE CARTON TOILÉE, 40 x 27 CM, POSANT 
LA SUSCRIPTION L'ENCLOS LA PART DU FEU. Au verso du plat supérieur : 
La Part du feu = Camarades. Le ms. se compose de 60 ff. murmscrits de 40 x 25 
an e{ d'environ 56 ff, nwnuscnts de divers formais, le pian de Lenclos au dos 
d*une enveloppe, 4 ff. de divers formats dom 2 daayiographiés contenam la 
concordance entre les personnages de La Part du Feu eî ceux de La Volupté du 
mal et un plan du roman^ enfin 19 p. * à refaire » dacivlographiées. 


Gaston Chérau n’etait pas très fier de ce premier roman mondain, 
jugeant qu'il empruntait., à peine transposes, trop d'cléments de sa vie 
personnelle. Il préféra plus tard le remanier profondément, changeant le 
nom de ses personnages et donnant à son récit, dont il resserra Pintrigue, 
une forme plus concise. 

Cette nouvelle version fut publiée en 1930 sous le litre de La Voliipîé 
du mal. 


22K LA PART DU FEU. - P. : Monde illustré, 1909. - BM Niort P 34/4*. 


Le Monde illustré offrait à scs 
forme d'un roman. 


abonnés un supplément gratuit sous la 


222. LA VOl.UPTÉ DU MAI.. - P. : J. Ferenezi et fils, s. d. }i930j, - Ex 
cacé à Jules Sageret, 


En exergue : La vie nous offre parfois des types et des aspects si 
roniancscptes cpt'il faut les atténuer pour leur donner f apparence de la 
vérité. Je ne me défends pourtant pas d'avoir tiré directement de la vie et de 
les avoir présentés sans les modifier, deux personnages de ce roman ainsi 
(jue le récit authenticfite dfm accident brtital survenu dans des conditions 
jusijulci inexp/kiuées, » 
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223. LA VOLUPTÉ DU 
MCMXXXVIL - (Livre 


MAL ; bok de J. Eugelhach. - P. : J. Ferenczi ei fils, 
moderne illustré). — BM Niort P 3363*. 


5t! 


* 


* 


L’OISEAU DE PROIE (suivi de) LE REMOUS 


Gustave Geffroy a donné dans la préface à Lédition de 1913 une analyse qui 
fradiiisait parfaitement le rythme et le foisonnement du premier roman gascon de 
CItéra U : 

« ... Drames î Celui de la vieillesse désœuvrée du comte d’Arbot, vieillesse 
grimée en fausse jeunesse et tombée bientôt aux embûches charnelles, - celui de 
la vieillesse douloureuse de la comtesse qui n'a plus de vie ardente que dans ses 
enfants, - celui de Lucien, fils de la comtesse, beau-fils du comte, disputé entre 
deux amours, la petite paysanne Jeanne Geofroy, douce fille qui s'est donné à 
lui, et la jeune veuve si jolie, si fine, si plaisante, madame de Gardanne, drame 
mélancolique s'il en fut que celuidà, vertige d'esprit, de cœur et de sens. Et 
encore, le père de Jeanne ravagé par Paventurc de sa fille. Et le charmant petit 
Michéou, qui aimait aussi cette Jeanne, qui aurait dû être aimé d’elle, le petit 
Michéou léger, rapide et brillant autant qu'un feu follet des marais (...) et qui 
sait prendre au collet, comme une bête puante, le loup Morineau ! Et Périclero, 
Tinnocent égorgeur ! Et la Zine, bête sensuelle, piège de beauté, malfaisante 
amoureuse ! 

Autour de ces personnages, des arbres, des arbres, et encore des arbres L*. » 


Éditions : Le Matin (1909-1910) : Caiman-Lcvy (1913-1914) ; Flammarion 
(1921, 1925): Plon {1924, 1935-1936), 

A consulter: Ajalbert (Courrier saigonnais, ll-Vll-1913) ; Duprey V. Paul 
(L'Aurore, 22-V1-1914) ; Fabre L.-Henri (La Vie, I-VI1-1914) ; Glaser Ph.- 
Emmanuel (Figaro, 14-111-1913) : Le. Cardonnel Georges (Revue sud-américaiiic, 
VI-1914) ; PiE-RREmu Jean de (L’Opinion, 15-111-1913) ; Racmu.de (Mercure de 
France, LV-I913) et 16-11L1914) ; Sageret Jules (Revue du mois, Ib-V[-I9l4} ; 
Tarde Alfred de (Revue des Français, 30-X[-19l3) ; Werth Léon {Gil Blas, 14- 
RI-1913). 


224. BERNARD NAUDIN. PROJET DE VIGNETTE POUR LE REMOUS, dessin 
à ia plume, fS x 26 cm, 1909. 
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225. LE REMOUS ; ///. par Namim. Le Malin, novembre 1909. - BM Niorî G*. 


« Une fêîe donnée par un châtelain des Landes devient tout à coup une 
mêlée furieuse où la mort et Vincendie font leur entrée, brandissant leur 
poignard et leur torche. Le gentilhomme a voulu donner à des commen¬ 
saux, à des invités de Biarritz, la récréation d'une pièce d'action révolution¬ 
naire (...) Il a engagé pour la figuration les gens du pays, les résiniers des 
Landes, «ses >> résiniers, et voilà que peu à peu la figuration prend 

au sérieux son rôle, que Livresse d'autrefois revient en ces cœurs et en ces 
esprits simples (...) que Lon ne peut plus arrêter le rythme effréné de la 
Carmagnole, ni les gestes, ni les actes. » (G. Geffroy, préf. L’Oiseau de 
Proie, 1913). 

A partir d’une intrigue somme toute assez mince - la haine dmn 
homme, le Vendéen Morineau, qui s'abat sur une famille et sur un pays, 
tel un rapace sur sa proie -, Chérau a bâti pour Le Matin un véritable 
feuilleton qui oheissait à toutes les règles de Lart, notamment celle des 
nombreux rebondissements commandés par la structure en épisodes. Il y a 
ajouté sa propre magie en restituant ce qu’il avait perçu du climat particu¬ 
lier des Landes, dont les paysages et la vie des hommes ne stmt qu'évo¬ 
qués et jamais réellement décrits, un climat qui est fait d’une cohabitation 
terrifiante : les pins innombrables, la dure existence des résiniers, et,., la 
crainte obsessionnelle du feu. Cette tension génère la folie, thème récur* 
rent dans les romans de Tauteur, et qui, dans ce contexte précis, peut 
elle-même se muer à tout instant en hvstérie collective. 

Le Remous donnera lieu en édition à deux romans séparés, le second 
portant seul ce titre et le premier portant celui de L'oiseau de proie. Le 
style « feuilleton » a donné lieu à un accueil divers de la part de ta criti¬ 
que dont les analyses ont pu parfois cependant meure en valeur les res¬ 
sources techniques de l’auteur et ses aptitudes â l’écriture théâtrale : 

* (..,) Idauteur de Champi-Tortu déjà épris de pathétique, recherche 
de plus en plus L action dans ses livres. Si cette préoccupation est utile à un 
écrivain désireux de faire vivant, elle ne laisse pas peu d'avoir quelques 
inconvénients. Un tel auteur aura des tendances à amener Lactkm à son 
expression !a phis simple, qui est le mouvement. Et Von pourra assister à 
cette transposition curieuse d’un romancier qui a des préoccupations 
d'homme de théâtre. » (A. de l’arde. Revue des Français). 


226. CA PIELLO. AFFICHE EN COULEUR, imprimée par Vermson, 198 X 130 
cm, 1909. 

« Le Matin publie les meilleurs romans eîes meilleurs romanciers... Le 
Matin publie actueflement Le Remous par Gaston Chérau. » 
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227, L^QISEAIJ DE PROIE ; préf. de Gustave Geffroy. - P. ; Calman-Lévy, s.d. 
(I9I3j. - Ex. n*" 30 sur véiin à la forme avec dédicace autographe à Alexandre 
Natau.son. 


L’édition, dédiée à Paul Margueritte et Rosny, jeune, porte en 

épigraphe ces lignes, si importantes à îa compréhension de la théorie 
romanesque de Chérau : 

« Le caractère des hontmes est un miroir qui reflète leur pays, l! est 
des miroirs larges et limpides qui peuvent contenir de grandes images sans 
les déformer ; d'autres étroits, ternis et brisés, où Limage apparaît courte, 
trouble et discontinue. » 


228, RAOUL SERRES. GRAVURE INSPIRÉE PAR LXJISEAU DE PROIE, eau- 
forte 32 X 34 cm, 1934. Avec dédicace autographe à Gaston Chérau. 


229, LELIRE I^E CHARLES DERENNES à Gaston Chérau. 9 mars I9t3. 


l^erennes venait de recevoir î3Oiseau de proie. « Je crois avoir 

dit déjà, ainsi qu'à Rosny maintes fois, et à bien d'autres, rimpression réei- 
lement très profonde que, P hiver dernier, m'avait produite La Prison de 
verre. Ici, Lattrait se complique pour moi d'avoir reconnu, dès l'ouverture 
du volume, des noms et des mots d'un pays qui nous est cher. » 


230, LE REMOUS. - l\ : Cahmm-Lévy, s.d. II9I4j. - Ex. ff 13 sur vélin â la 
forme avec dédicace autographe â Albert Marque. 

Édition dédiée à Gustave Cïeffroy, 


♦ ^ 
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CONTES ET NOUVELLES 


« A une époque déjà lointaine, Charles-Louis Philippe me disait, au Malin où 
il avait un traite comme moi, ainsi que Colette et Leon Frapié, pour un conte 
hebdomadaire ; « Je ne fais plus que ceîa : mon c(niie me prend loufe ht semaine et 
je me demande si, à ki fin de k an née, un éditeur acceptera de faire un livre avec 
une trenmitte des cinqnanfe^denx contes que faurai publiés. Je lui ai avoué que 
j'étais logé à la même enseigne ; mon conte, en effet, me prenait sept jours à 
faire - ou, plus exactement, mon sujet déjà trouvé, je dépensais bien six jours à 
l'orgaiiisci et à le nourrir, une matinée à récrire, une soirée à îe corriger... Et 
j'arrivais à la composition sur le coup de 22 heures pour le rernettre, engueulé 
par le rédacteur en chef, maudît par le chef de la composition, et absous par eux 
quand ils avaient lu ma petite histoire et que je l'avais corrigée sur le marbre, à 
minuit. A ce moment, on consentait à tirer le verrou qu'on avait poussé pour me 
garder, et nous allions prendre un demi chez le plus proche bistro, sur le pouce, 
hâtivement parce que mes geôliers, qui venaient de me donner la liberté, rega¬ 
gnaient eux. leur prison. 

On croit que c'est facile de faire un conte ? II y a de bons écrivains, et des 
meilleurs meme, qui s\ sont vraiment esenmes : certains, les courageux, ont 
reconnu leur incompétence et se sont déclarés vaincus. Les Tharaud entre autres, 
qui me disaient : Nous n'avons pas l’imagination liehdonutdaire. ^ Enfin, il reste 
le danger de s'entraîner à avoir « rinspiraiion hebdornadaire « et de ne plus pou¬ 
voir faire que ces toutes petites choses de deux cents lignes, dont les éditeurs ne 
veulent plus pour en lier une gerbe. Je sais bien que beaucoup de confrères n’ont 
point de telles préoccupalions. et le genre en souffre. Ce qu'îl faudrait, évidem¬ 
ment, ce serait de n'écrire un conte que si T on en a vraiment envie ; n^ais Texis- 
tence est là avec, comme gardes du corps, le boucher, le boulanger, le marchand 
de charbon et le propriétaire, qui se moquent bien de l'honneur de la littéra- 


» 


Lettre à Vanhor. 16 -Vrir 


23L RtXdSTRE AUTOGRAPHE DES CONTES, NOUVELLES ET COLLABO¬ 
RATIONS DIVERSES ÉTABId DE 19(17 A 1926, plus plusieurs ff de différents 
formats comportant des listes de contes devant figurer en recueils, leur ciassemenî 
par typologie, enfin des listes de nouvelles traduites à l'étranger (Allemagne et flan- 
dresb 


LJne typologie 
importants : 

— Les contes 
vinciaie. 


de ces contes et nouvelles distinguerait quatre groupes 


rustiques qui évoquent différents aspects de la vie pro- 
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d'auteur. 


Les contes cynégétiques ou récits de chasse, traduisant une passion 


— Les contes mondains où l'auteur développe généralement ses vues 
sur Tamour et son statut dans la société de son temps. 

— Les contes exotiques, peu nombreux, à finalité insolite ou nostalgi¬ 
que. 


Le registre fait apparaître aussi les chroniques judiciaires que Chcrau 
a assurées et qui seront à la source directe de quelques-uns de ses futurs 
romans, comme « l'Affaire du quai Paul-Bert », 

A la date du 17 ou IH décembre 19)1, cette phrase laconique, pleine 
d'émotions : Je pars pour la Tripolitaine », 


232< TA VIEILLE HISTOIRE, ^ Vie heureuse. 15 mars 1908, - ColL BourdeL 


La perturbation passagère dans la vie de deux vieilles filles que cause 
l'apparition soudaine d'un ancien soupirant. Une excellente nouvelle qui 
n'a pas été reprise en recueil. 


233, LE BERCEAU. - GazeOe du vieux Niort: reflet du ÎS^ siècle, mai 1912. - 
Niort I3H6Î .Sup, 


Contribution gratuite consentie au publiciste Paul Gaiteaux. Les 
« Polisseurs de pavés de la rue des Halles », six ans après Champi-TortUf 
n'avaient donc pas tenu rancune à leur compatriote devenu célèbre dans 
la République des Lettres. Évoquant quelques souvenirs de collégien, 
Chérau ressuscite notamment la figure attachante d'un demi-mendiant qui 
savait son Tacite et son Lucain et qui pour dix sous délivrait les potaches 
du Lycée d'une version fastidieuse. Le Berceau est le terme clé pour Ché¬ 
rau désignant la terre natale. 
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234. LE VIEUX LUTTEUR. - Le Miroir, revue hebdomadaire des actuaHfês^ 14 
avril 1914. — CoU. Surgeî. 

Un autre thème fréquent dans l’œuvre du romancier : l’autorité pater¬ 
nelle abusive et sa punition. Ce drame familial constitue la dernière pro¬ 
duction de Chérau avant la Guerre. Le vieux Lutteur sera repris dans le 
recueil du Vent du destin en 1926. 


235. LETTRE A GUY VAN HO R, de Hélâhre le 16 août 1934. - liM Chàteaurvux 
Ms 175. 


Gaston Chérau rappelle à son ami les conditions dans lesquelles il 
livrait avant-guerre chaque semaine à la Presse un conte ou une nouvelle. 




Fig. 19. — Gasion Chéniu et Edmée Chérau dans leur salon de i’avcnue Mozart, 





Fig. 20. 


Gaston Chérau aux Nos (Eure). 
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Fiüh 2U — 1^1 fêle chez Léandrc 
L^rau, debout au dernier rang, déguisé en épouvantail). 















Fig. 22, — Gastivii Chérau cciivanl à Tépoque Chafupi-Torfu. 
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Fki. 23. — Note manuscrite en vue de Champi-l'ortu. 
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Fig* 27 . — Lu clinique des Terrasses, à Niort, où s'acheva la rédaction de Valetitine Pacquauh. 
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28 juin 1914 : l’assassinat à Sarajevo de Tarchiduc François-Ferdinand 
déclenchait le mécanisme qui allait plonger rEurope dans la tragédie. Le 
dimanche 2 août, à la veille de la déclaration de guerre, Gaston Chérau 
arpentait Paris, ensoleillé et désert. De ces dernières heures de paix, mêlées 
d'une lourde angoisse, il a gardé une fragile marque de souvenir, quelques 
fleurs séchées conservées dans un papier plié, annoté : « cyclamens achetés 
à un vieux bonhomme qui paisiblement poussait sa petite voiture dans la 
rue Lafayette déserte 

Il appartenait à la classe 1891 qui ne devait pas être mobilisée avant 
plusieurs mois. Son premier soin fut d’éloigner de Paris Edmée, qui était 
enceinte, et le petit Bernou. Ils se réfugièrent d'abord à Tours, auprès des 
amis médecins, Daniel Gaudeau et Guillaume-Louis, puis firent un séjour à 
La Mothe-Saint'Héray, accueillis au château de La Villedieu par la famille 
Richard, enfin à Niort che2 Edmond et Posa. 

Résolu à ne pas demeurer inactif, à l'écart du drame qui se jouait, Gas¬ 
ton Chérau reprit l’équipement du reporter, stylo et appareil photographique, 
au titre d'envoyé spécial de Llllustration sur le théâtre de la guerre. 

Ayant consacré aux scènes de la mobilisation, à Versailles, un premier 
reportage, il gagnait Bruxelles le 16 août. Il y resta jusqu'à la fin du mois, 
surpris par l'arrivée des Allemands “ donc la suppression des trains pour le 
retour en France. Il a rapporté dans L'Illustration la violation de la neutralité 
de la Belgique, l’arrivée des premiers officiers allemands à THotel de Ville de 
Bruxelles le 20 août, l’entrée, le lendemain, des troupes allemandes. Placé 
sous la protection de la légation d'Espagne, pays neutre, qui lui avait délivré 
un sauLconduit, Gaston Chérau parcourait la ville et sa banlieue, prenant 
des photographies et remplissant un carnet de notes, où se mêlent les mou¬ 
vements de l'armée allemande, les passages d’avions, l'effroi des habitants, 
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les violences mais aussi Tépuisement des fantassins allemands, dont beau¬ 
coup cherchaient à se procurer des vêtements civils pour déserter^ son émo¬ 
tion à la vue d'un papa promenant son enfant, un petit garçon tout sembla¬ 
ble à son Bernou, son accès de fièvre, les nouvelles données par les jour¬ 
naux apportés clandestinement de France, la paix sous les beaux arbres du 
Bois de la Cambre, l'interview du bourgmestre Adolphe Max, les déporta¬ 
tions de femmes et d'enfants belges vers l'Allemagne. 

Réussissant enfin à quitter Bruxelles en tramway, puis en voiture, il 
s'embarqua à Ostende pour gagner Folkestone et Dieppe, Il rapportait, avec 
notes et photographies quelques affiches allemandes décollées des murs de 
Bruxelles. 

Pendant les derniers mois de 1914, ses reportages furent consacrés prin¬ 
cipalement au front de la Somme. Il s'était établi à Amiens, à THotel de 
l'Univers. D'octobre à décembre, il a rayonné de la vers le front ou les villes 
bombardées : Abbeville, Arras, Etaples, Saint-Pol, Aubigny, Albert, Crécy, 
Montdidier, Rue, Lorsqu’il descendait dans les tranchées, il ne manquait pas 
de se munir de paquets de cigarettes, bouteilles de Saumur, pâtisseries, 
journaux. 

Les carnets qu'il a tenus à cette époque sont remplis de visions tragi¬ 
ques, traduites ensuite dans L Illustration, Le marché aux chevaux, à 
Amiens : « Des morts pourris marchaient, emportant sur eux, en eux, 
d'autres êtres grouillants Dans une ambulance de campagne, à Sains : 
(t Une épouvantable boucherie h, ou encore : « l'enterrement impossible sous 
le feu de l’ennemi ; les corps des soldats sont dans une ferme que les obus 
arrosent sans discontinuer a, le récit du massacre de deux compagnies de 
sapeurs à Mouchy ; le martyre de la ville d'Ypres. 

Et puis surgit une vision qui enchante T amoureux de la nature ; dans le 
train de Calais, le 18 novembre : sf Le beau voyage que j'ai fait, ce matin, à 
travers les étangs gelés, dans cette vallée de Somme givrée, blanche, sous le 
soleil levant qui dorait la fumée de notre train ! Les poules d'eau et les sar¬ 
celles sur les étangs ». Et le lendemain, au départ vers Dunkerque : » La 
petite heure sinistre du jour, dans la campagne plate, aux arbres inclinés qui 
semblent courir en troupe vers l'ennemi du nord-est », 

A Poperinghe, sous un bombardement qui lui inspira l'article intitulé 
Dans la fournaise glacée, il notait : « De la fenêtre, je vois le ciel éclairé des 
lueurs des canons et des éclatements d'obus et c'est, par ce froid intense, 
dans cette campagne blanche et glacée, un spectacle inimaginable, entre les 
deux pieux dénudés du jardin, droits, stricts, qui ont T air de deux cyprès. » 

A la mi-décembre, L illustration l'envoyait en Lorraine, Il était frappé de 
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constater que dans ce paysage lorrain n ample et limpide, clair, simple, 
ordonné les villages qu'il traversait, de Nancy à Gerbeviller, où des otages 
avaient été fusillés, Vitiixnont, Moyen, intact, mais Magnières et Vallois 
détruits, « vus de si loin, ne laissaient rien soupçonner de leur délabrement 
mortel ». 

Gaston Chérau souhaitait passer Noël à Tours, où Edmée devait accou* 
cher d'un jour à l'autre. Mais les sauf-conduits ayant été suspendus pendant 
quelques jours, il ne put quitter Nancy que le 31 décembre ; il parvint à 
Tours le lendemain de la naissance de sa fille Françoise. 

Mobilisé en mars 1915 à Jarnac, le caporal Chérau, affecté au 7® régi¬ 
ment d'infanterie territoriale, était dirigé le 11 avril vers Boulogne-sur-mer, 
en mission près de T armée britannique . Il quittait à Hasebiouck le train dans 
lequel il venait de passer deux jours et trois nuits au chaud, ayant choisi de 
s'installer dans le wagon aux chevaux. Comme il était chef de poste à la 
gare de Caestre (Nord), ses carnets de notes portent trace de ses fonctions : 
listes du ravitaillement destiné à sa section, brouillons de rapports, noms 
des hommes et des officiers ; on y trouve aussi les adresses militaires des 
amis mobilisés, dont il rencontra certains au cours de ses déplacements : 
Édouard Estaunié, logé à Saint*Omer a dans un vieil hôtel qui est bien ce qui 
convient le mieux à l'auteur des Choses voient le graveur J.-E. Laboureur, 
futur illustrateur des Silences du colonel Bramble, et interprète auprès de 
l'armée anglaise, ou Jules Majoielle, le célèbre ébéniste appartenant à 
récole nancéienne du modem style. 

Entre les notes sur les heures dramatiques, les bombardements qui 
secouaient et atteignaient le cantonnement, la ronde obstinée des Taube (!) 
au-dessus des lignes, apparaissent des observations amusées, les mots 
cocasses des hommes de troupe, les expressions naïves des villageoises et 
parfois l'émotion d'un moment heureux : <( Le chant du rossignol, quelque 
chose de doux, de chaud, de tendre irrésistiblement, d'impédeux. » 

Un soldat de sa section, L. Van de Velde, artiste-peintre dans le civil, fit 
son portrait comme il venait d'être promu sergent. A la fin de juillet 1915, le 
portrait parvenait à La Villedieu, où Edmée séjournait avec les enfants, 

Gaston Chérau commençait à s’impatienter d'une relative inaction et à 
trouver que, comme écrivain et comme photographe, il était mal employé. En 
septembre 1915, il demanda à être affecté à la section photographique de 
r armée. Sa demande fut agréée. Détaché comme opérateur photographe à 
TAimée d’Orient, il s’embarquait le 25 octobre pour Salonique, 


(1) Monoplans allemands. 
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Pendant une courte escale à Marseille, il avait rencontré tant d'amis 
parisiens qu'il lui avait paru se trouver à Neuilly : Camille Bloch^ plus tard 
conservateur de la Bibliothèque-Musée de la Guerre à Vincennes, Jean de 
Pierrefeu, critique littéraire, alors sergent-major d'infanterie^ qui l’avait 
emmené chez une amie marseillaise^ Mezzali, « gloire du chant marseil¬ 
lais ï», où il avait écouté Chopin et Beethoven, qui, écrivait-il « m'ont fait 
grand bien n, et d'autres amis si nombreux qu’il renonçait à les nommer à 
Edmée. 

Quelques semaines plus tôt, la Serbie avait été envahie par les forces 
austro-hongroises, appuyées par les Allemands et les Bulgares. En octobre 
1915, des forces françaises et anglaises avaient pris pied à Salonique, d'où 
elles s'étaient portées au secours des Serbes. Gaston Chérau restera dans 
cette ville de novembre 1915 jusqu'en août 1916, d'abord comme opérateur, 
puis comme chef de la section d'Orient du Service photographique de 
Farmée- 

Ayant accompagné le général Sarrail dans un de ses déplacements sur 
le front, il prit une part très personnelle au décrochage des forces alliées de 
Serbie. Au moment où ceUes-ci se repliaient de la région de Megotin, Gaston 
Chérau, désirant réaliser un reportage sur T évacuation de la gare de Krivo- 
lak, refusa l'offre qui lui était faite de se joindre au gros des troupes. Il réso¬ 
lut de gagner Krivolak par un sentier de montagne, en compagnie de son 
cameraman, pourvu d'un lourd matériel. Comme le colonel qui menait les 
opérations, comptant le détourner de ce projet, lui refusait cheval ou mulet, 
s’obstinant, il se procurait un âne, un courageux petit âne, aussitôt baptisé 
Renaud, sur lequel, avec T aide de Pierre le cameraman, il arrimait le maté¬ 
riel Les trois compagnons se mettaient en route peu avant la nuit, patau¬ 
geant dans la neige et la boue, glissant sur les plaques de glace. A mi-che¬ 
min, halte pour faire boire Renaud à une fontaine et, quelques instants plus 
tard, catastrophe : la sangle tenant le barda venait de casser, l'arrimage 
était à refaire. Après une demi-heure d’efforts, ils repartaient, Pierre devant, 
guidant Renaud, sacrant et grognant que (s le tourisme, avec son sergent, ça 
n’était pas drôle >>, Gaston Chérau derrière, obligé de maintenir le charge^ 
ment qui branlait, et en proie à des remords : au moment du départ, il avait 
été averti que des éléments bulgares s'étaient infiltrés dans la région, et il 
se reprochait d’avoir engagé Pierre dans l'aventure sans l'avoir informé des 
risques qu'ils couraient. 

Enfin arrivés a Krivolak, ils embarquaient tous trois dans le dernier train 
militaire, derrière lequel les voies allaient être détruites. 

De cette fin d'année 1915, datent les premières expériences d'observa¬ 
tion et de photographie aériennes de Gaston Chérau, passager d'officiers 
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aviateurs qui resteront ses amis^ le capitaine Bessonneau et le lieutenant 
Hirschauer. 

Ses missions lui feront parcourir la mer Egée, infestée de sous-marins 
ennemis et dont, pourtant, la guerre ne parvenait pas à ternir la beauté : le 
Cap Helles, Tenedos, le canal Müslin, Mytilène, Moudros, Lemnos.,, Les let¬ 
tres à sa famille, comme ses notes, sont vibrantes d’enthousiasme : « Alors 
que tout autour de nous, tout s'est mis en ombres découpées, le mont Ida a 
sorti ses neiges et s’est paré, pour la nuit, d’une robe immaculée, faisant 
orgueilleusement tomber son manteau de nuages. La mer a pris la robe rose 
des montagnes, une voile pointue et verte court dessus >?. 

L’une des missions de son service était de rendre compte des fêtes 
organisées pour maintenir le moral des soldats. Au début de février 1916, il 
faisait un reportage au camp de Vatiluck, d'où il ramenait à titre de souve¬ 
nirs des menus ornés d’aquarelles et quelques exemplaires de Bagatelles de 
la porte, le journal du l*"' où s’exprimaient l’humour, le sarcasme, 

l’espoir et la poésie des combattants. 

En mai, il était au camp serbe du Kara-Asmak, à une quarantaine de 
kilomètres à l’Ouest de Salonique, « un enchantement sauvage... un 
immense lac de roseaux entre lesquels coule une eau limpide d’où l’on tire 
des carpes et des brochets de 30 livres n mais aussi une région intensément 
humide : « On sort une feuiUe de papier, elle devient moite. Le tabac est 
infumable et les moustiques sont effroyables. On vit dans le caoutchouc 
toute la journée et toute la nuit ». En effet, désormais, il supportera de plus 
en plus difficilement le climat du Proche-Orient et sera de plus en plus sou¬ 
vent en proie au paludisme. 

Promu sous-lieutenant le 1^' février 1916, il était chargé de réorganiser la 
section photographique de l’Armée d'Orient. Il installait son service dans 
une villa de la rue Kapodistriou assez vaste pour y monter un laboratoire 
photographique et obtenait des autorités militaires une douzaine de collabo¬ 
rateurs, parmi lesquels le sergent Paul Jouve, qui n’était autre que le peintre 
animalier réputé, auteur, notamment, de l’illustration du Livre de la Jungle, 
de Kipling. 

La tâche était d’autant moins aisée que les communications avec Paris 
étaient lentes et incertaines, les torpillages fréquents ; de plus la direction, 
au Ministère de la guerre, exigeait que les photographies fussent envoyées 
non développées, ce qui ne permettait pas à Gaston Chérau de juger de la 
qualité du travail de ses collaborateurs. 

Agacements et violente crise de « la dingue » le terrassaient en avril, au 
moment des fêtes de Pâques : « chaque passant avait son cierge allumé et 
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avançait en silence. On n'entendait que les litanies des popes et les répons 
chantés des enfants de chœur et des assistants de T église. Aux fenêtres des 
maisons, des lampions et des drapeaux. 

Tout cela m'aurait enchanté si j'avais été capable de goûter quelque 
chose d'heureux mais la fièvre me tenait et j'ai dû rentrer, à bout de forces. 
Hier a été une affreuse, une pitoyable journée. Je l'ai passée sur ma ter¬ 
rasse, roulé dans ma couverture, allongé sur ma chaise longue. Trois synco¬ 
pes, Tesprit creux, un dégoût de la vie poussé à ce point que le soleil, les 
arbres, le bleu du ciel, le chant du rossignol dans le parc des Aggylazuros, 
les tourterelles de mes pins, tout me semblait abominable ». 

Il était soigné par un de ses hommes, le zouave Polycarpe, « bon à ce 
point qu'on n'ose plus parler de ses bienfaits pour son lieutenant ; on 
redoute les larmes », 

Le jardin de la rue Kapodistriou était peuplé de toutes sortes d’animaux 
qui auraient fait la joie de Bernou, tourtes, marmottest serpents, tourterelles. 
Il y eut même une petite ânesse, Renaude, douce, avec des accès de 
gaieté imprévus, qui lui font pointer les oreilles, lever le derrière et sauter 
sur ses petites pattes raides comme un cabri sur un rocher ». 

Il n'allait pas tarder à quitter Salonique, laissant Renaude aux soins de 
ses assistants. 

A la fin de juillet, comme il était question de créer un front en Palestine 
et qu’il accompagnait des officiers anglais devant Jaffa, il notait cette 
réflexion : <( Un front de Palestine ! un front à l'endroit de la terre où un 
homme a vécu qui a prêché Tamour des hommes, qui a dit : tu ne tueras 
pas ». 

Dans les derniers jours d’août 1916, il était détaché près de l'État-major 
de la division de Syrie, basée à Port-Saïd à bord du Pothuau. Les lettres 
d'Edmée trahissent les inquiétudes qu'elle éprouva pendant qu'il était sur 
Le Voltigeur, dont la mission était semée de dangers et dont le retour à 
Port-Saïd fut accompagné par un bombardement. 

Entre ses déplacements, Gaston Chérau écrivait des articles destinés à 
Lllîustration, signés d’un pseudonyme. Il a notamment signé u François Ber^ 
nou », ce qui dit assez quelle restait sa constante préoccupation. Du Caire 
(20-30 septembre 1916), de Port-Saïd ou de Djibouti (1-14 novembre 1916), il 
envoyait aux enfants des cartes illustrées, à Edmée de longues lettres dans 
lesquelles il réclamait toujours plus de nouvelles et de photographies. Tou¬ 
tes occasions, fêtes ou anniversaires, lui étaient bonnes pour expédier des 
cadeaux, jouets pour Bernou, produits de l'artisanat local, dentelles, plumes 
de marabout pour Edmée, bijoux fabriqués selon ses directives pour Fran¬ 
çoise. 
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Se rendant le novembre à la messe consulaire, il assistait par hasard 
aux obsèques d'une jeune femme au moment où l'enfant de la morte, une 
petite fille de quatre ans, était séparée de sa maman : » Alors ce sont des 
cris à fendre le cœur poussés par la pauvre petite... C'est déchirant ! J’en 
avais les larmes aux yeux et je comprenais... ah ! que je comprenais bien ! » 

La messe consulaire avait lieu à l'église catholique : « Deux matelots 
clairons, coiffés du béret, en service, qui sonnent la générale au moment de 

r 

l'élévation. - Emotion. Je refais un des mille de mes rêves, celui d'être un 
chanteur, de chanter de toute mon âme et d’émouvoir si bien, du haut de 
cette tribune où l'on est invisible, où seule la voix a tout son pouvoir, que 
l'assistance se pâmerait et fondrait en larmes. Orgueil ? Rêve, rien que rêve 
- et c‘est la religion qui, chaque fois que je l'aborde, m'en procure de 
pareils n (2). 

Le 22 novembre, il partit de Djibouti, en mission officielle, pour rencon¬ 
trer Ato Joseph, éminence grise du négus. Le voyage lui apporta l'éblouisse- 
ment qu'il en attendait : « nous avions traversé des déserts d'une rare sau¬ 
vagerie, des montagnes, des plaines (...) des oueds, des forêts de mimosas 
géants ; j'avais vu courir des gazelles, des outardes, des renards, des cha¬ 
cals, des hyènes ; j'avais vu les plus beaux, les plus invraisemblables mira¬ 
ges de ma vie et après 14 heures de chemin de fer-j'étais arrivé à Diré- 
Daoua, content, plein de projets » (3). 

Une catastrophe se produisait quelques instants après son arrivée ; ses 
bagages, que le boy des Français établis à Diré-Daoua s'était chargé de faire 
déposer à son hôtel, s’étaient volatilisés. Toutes les recherches, menées sous 
l’autorité d'Ato Joseph, demeurèrent sans résultat. Enfin une petite expédi¬ 
tion, montée avec Faide d'un Belge, qui avait recueilli quelques indications, 
permit de retrouver dans un champ de sorgho, au milieu de quelques 
papiers éparpillés, la cantine vidée de son contenu, c’est-à-dire de six mois 
de notes, travaux, photographies et surtout des « chers petits riens », lettres 
d'Edmée, photographies des enfants, boucles de cheveux, cadeaux que leur 
père leur destinait, sans compter des notes militaires qui, heureusement, 
n'avaient plus d'importance stratégique. 

Trompé par ce pays qu'il avait abordé avec tant d'enthousiasme, Gaston 
Chérau écrivait à Edmée : « Je suis triste, horriblement, à désespérer de 
faire un pas pour me tirer de cet abîme de mélancolie » (3). 


(2) Carnets de notes. 

(3) Lettres à Edmée, 
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La malheureuse expédition lui laissait pourtant quelques belles images 
dont il fit part à Bernou et à sa maman : une rencontre avec une colonie de 
cynocéphales — épisode évoqué quelques années plus tard dans L'Afrique 
vous parle - les myriades d'oiseaux, cordons bleus, petits guêpiers « couleur 
de fête de l'enfer», vautours blancs familiers. 

Les types humains rencontrés en Egypte se retrouvent dans ses carnets 
en types romanesques autour desquels il bâtissait des plans. Des préoccupa¬ 
tions plus anciennes y prenaient place : Valentine Pacquault, qui continuait 
à évoluer, Monseigneur voyage. 

Décembre 1916 et janvier 1917 se passèrent en Égypte, de Suez au 
Caire, du Caire à Héliopolis, et en accompagnant l'expédition anglaise sur 
El-Arish. 

De plus en plus souvent secoué par des accès de paludisme, Gaston 
Chérau regagnait Salonique. La traversée, sur VAmiral Dupeiré eut lieu dans 
des conditions épouvantables : le navire transportait 600 chevaux et mulets 
et du matériel lourd. La mer était mauvaise, les bêtes mal attachées et affo¬ 
lées se blessaient ; trente-cinq d'entre elles moururent en route* 

A la fin de mai 1917, il était rapatrié. Après quelques jours passés à 
Rome, il rentrait en France par Modane. Dans le train, il notait ses pensées, 
d'une écriture que l'anxiété autant que les cahots du train faisait trembler : 
« Enfin, nous approchons et je suis pris de l'angoisse que je redoutais. Com¬ 
ment vais-je trouver mes petits ? Mon Bernou*.. Je suis sûr de lui ! Je sais 
qu'il me reconnaîtra, je devine qu'il a grandi mais je ne me méprendrai pas 
sur le timbre de sa voix. J'aurai de la jalousie, oui de la jalousie, d’avoir été 
éloigné pendant tant de temps, de ne pas Lavoir vu se façonner. Mais ma 
petite Françoise*.* Comment vais-je la trouver? Et Edmée... Et moi ! » 

Il est vrai que les époux qui allaient se retrouver n'étaient plus tout à 
fait ce qu'ils étaient avant cette longue séparation. Chacun avait subi des 
épreuves qui les avaient diversement marqués. Afin de soustraire les 
enfants aux émotions provoquées par les alertes^ Edmée avait passé la plus 
grande partie de cette période à Niort, chez ses beaux-parents. La cohabita¬ 
tion avait été difficile pendant les hivers glacials, qui obligeaient à « se cal¬ 
feutrer c'est-à-dire sentir se refermer plus lourdement sur soi la tristesse de 
la maison », où l’air était h lourd et malodorant » {4}. 

Elle s'était échappée de Niort pour de courts séjours à Paris, à la recher¬ 
che de commandes d'articles et de contes. A ce régime, elle avait acquis 
indépendance, autorité, goût de la lutte et s'était acquis des amitiés dans 


(4) Lettre d’Edmée Chérau. 
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les mouvements féministes. Lui, revenait malade, affaibli, anxieux. Et la 
guerre était toujours présente et il pensait devoir repartir* 

Un de ses premiers soins fut d'assurer un séjour au bord de la mer pour 
Edmée et les enfants. Il passa quelques jours près d'eux à Villerville. 

D’abord traité à THôpital Saint-Antoine, il fut envoyé, au début de 1918, 
à l’Hôpital militaire d‘Amélie-les-Bains. Il ne partait pas seul : Bernou 
l'accompagnait, et, dans ses bagages il y avait les épreuves de Valôntine 
Pacquault, dans T édit ion différée de La Petite lîlustiatioiif Champi-Tortu qu’il 
se proposait de remanier, et un manuscrit destiné aux Annaîes. 

Il avait pris un logement en ville et put ainsi recevoir la visite d'Edmée 
et de Françoise. 

En octobre 1918, il se réinstalla à Paris avec les enfants* L'armistice sur¬ 
vint et, le 21 décembre, il fut mis en congé illimité sans solde. Le Service de 
propagande contre l’ennemi lui confia la mission de créer un journal de pro¬ 
pagande nationale* A peine en avaitdi esquissé le programme que le service 
était supprimé. 


Rapportait-il des écrits de guerre ? Pendant quatre années, Ü avait beau¬ 
coup regardé, beaucoup observé, pris beaucoup de notes, jeté sur le papier 
plusieurs projets. Il a certainement eu l'intention d'en tirer des œuvres, car, 

é 

au verso d'une carte postale de Rhodes, il avait inscrit : « Epigraphe pour 
mes contes de la Guerre - que j’écrirai plus tard, si je suis vivant. Il y a ce 
qui a été de la vérité à côté de ce qui est du mensonge, mais celui-ci n'est 
rien de plus que le rêve qui habille des réalités trop âprement contem¬ 
plées 


Seul Le Retour cPAÎsacet paru dans Le Vent du destin (1926) prend en 
compte la tragédie des années 1914-1918. Pourquoi ? Gaston Chérau ne s'en 
est pas expliqué, mais il faut se souvenir que de grandes œuvres romanes¬ 
ques inspirées par le martyre des combattants ont paru avant même la fin 
de la guerre, comme Le Feu de Barbusse (1916), Les Croix de Bais de 
Roland Dorgelès (1919), pour ne citer que les plus célèbres. Gaston Chérau, 
malgré les atteintes physiques et morales qu’il avait subies, n'avait pas tra¬ 
versé les épreuves de ses confrères plus jeunes engagés en 1'^ ligne. Il était 
trop épris de vérité profonde, arrachée a son cœur autant qu'à l'observation 
directe pour concevoir une œuvre qui n'aurait pas eu pour matière sa propre 
expérience sur un sujet si grave* 


F. B*-P* 
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236, CORRESPONDANT DE L'ILLUSTRATION EN 1914. Photographies prises 
par Gaston Chérau^ 

1) La mobilisation avenue de Paris à Versailles. 2) L’entrée des Alle¬ 
mands à Bruxelles* 3) L’office anglican dans Féglise de Douüens en ruine* 


237, CARTE DE PRESSE DE GASTON CHÉRAU pour les années Î9I4 à 19L7. 


238, SAUE-CONDUIT délivré pur la Légation d'Espagne à Bruxelles. 25 août 
1914. 


239, CARTE DE LA BELGIQUE au / ,■ LOGO.000. 

Gaston Chérau a noté d’un trait rouge sur cette carte les étapes de 
son enquête et de son voyage de retour* 
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240, AFFICHE ÉMANANT DU GOUVERNEMENT MILITAIRE ALLEMAND. 
Bruxelles, 28 août 19Î4. 85 x 60 cm. 


Gaston Chérau avait arraché et emporté avec lui lors de son rapatrie¬ 
ment cette affiche annonçant les succès des armées allemandes et les 
représailles contre les francs-tireurs belges. 


24L CARNET DE NOTES, novembre ef décembre 1914, 


242. UN MENU IMAGINAIRE pour les tranchées de Souastre. 26 octobre 1914. 


243* ORDRE D'APPEL de Gaston Chérau, IH }nars Î915. 


244, LE SERGENT GASTON CHÉRAU sur k front de ia So}n}ne^ confiant îine 
mission à un soldat. Photographie, 


245* L. VAN DE VELDE. PORTRAIT DE GASTON CHÉRAU. JUIN 19LS. 
HUILE SUR TOILE. 46 x 55 cm. 


Dédicace au bas de la toile à droite : * Au .sergent Gaston Chérau 
mon frère d'armes, campagne I914-I915 Inscriptions au dos du cadre : 
* Pendant cfue ceux cpn font mûrir les cerises remplissaient leur office et 
que le canon tonnait ». 


246. DEMANDE DE CHANGEMENT D'AFFECTATION DE GASTON CHÉ¬ 
RAU. SEPTEMBRE 1915. 
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247. MINISTÈRE DE LA GUERRE. SECTION PHOTOGRAPHIQUE DE 
L’ARMÉE. DÉTACHEMENT DE GASTON CHÉRAU COMME OPÉRATEUR 
PHOTOGRAPHE A L’ARMÉE D'ORIENT. 22 octobre 1915. 


248. CARTE DE CIRCULATION DU SOUS-LIEUTENANT GASTON CHÉRAU. 
ARMÉE D’ORIENT. 


Au verso, liste, de la main de Gaston Chérau, des appareils qu’il uti¬ 
lisait. 


249. CARTE DES FRONTS D'ASIE. 22 AVRIL 1916. Supplément ù nUustraüon. 
40 X 59 cm. 


25». SUR LA ROUTE DE KRIVOLAK AVEC RENAUD II. Photographie. 


251* GASTON CHÉRAU EN CONVERSATION AVEC LE GÉNÉRAL SAR- 
RAIL. P h otog raph ; e. 


252. AVEC LES OFFICIERS AVIATEURS. Photogn4phies, 


1) Dans Tavion du capitaine Bessonneau. 2) Avec le lieutenant Hir- 
schauer. 3) Avec le capitaine Bessonneau. 


253, A SALONIQUE. UN GROUPE D'OFFICIERS. Photographie 


Gaston Chérau est îe second à partir de la gauche. 
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254. DANS LES MARAIS DU VARDAR, PRÈS DU ZEPPELIN ABATLU. 5 mai 
1916. Photographie. 


255. LES BAGATELLES DE LA PORTE. PROGRAMME DE LA FÊTE DU 
RÉGIMENT. Valiluck. 10 février 1916. Journal du I" R.M.A. Journal auiographié. 


256. MENUS DÉCORÉS A L'AQUARELLE par L. HEira.EK. Camp de Valiluck, 
10 février 1916. 


257. GASTON CHÉRAU DEVANl LES MOSAÏQUES DU CAMP DE VATI- 
LUCK. 10 février 19/6. Photographie. 


25». AVEC RENAUDE DEVANT L’ENTRÉE DE LA VILI A-LABORATOIRE 
DE LA RUE KAPODISIRIOU A SALONIQUE. Photographie. 


259. FRAGMENT DE JOURNAL : UNE CRISE DE PALUDISME A PÂQUES 
1916. 


260. CH. H. DARRIEUX. PORTRAIT DE GASTON CHÉRAU- 15 AVRIL 1916. 
AQUARELLE. 23 X 17 cm. 


Dédicace : « Avec mes excuses ti/nicales d'avoir été un peu fort ». Le 
sergent Darrieux faisait partie de l'équipe de photographes dirigée par le 


lieutenant Chérau. 
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261. CAS ION CHÈRAU SUR SA TERRASSE AU CAIRE. 1917. Photographie. 


262. CHEZ ALI-BEY BAGHAT A AIN-SHAMS. Photographie. 


263. CARTES POSTAI.ES DE GASTON CHÉRAU A SES ENFANTS. Port-Saïd, 
H avril 1917. 


« Me.s chers petits amours, e/ue vous venez de me causer une grande 
joie ! Je .suis si content cpie j'en ai envie de pleurer. Votre colis m’arrive, à 
trois heures, le jour de Pâtiiies. » Sur l’une des caries, Gaston Chérau a 
désigné remplacement de sa chambre d’hôtcl. 


264. Cjasion chérau. CARTES POSTALES ET ARTICLES ADRESSÉS A 
ÉTIENNE CHICHET. A L’HOMME l.HiRF., POUR DÉNONCER LES SÉVICES 
EXERCÉS A L’HOPITAL MILITAIRE D’AMÉLIE-LES-BAINS SUR DES MALA¬ 
DES. K) AVRIL RJIK. 




Fig. 28. “ L'çritrét" des Alicmands à Bruxelles ; 
photographie prise par Gaston Chérau* correspondant de guerre h 
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Fig, 29, — Sergent Gaston Clicraii sur le front de Ui Somme 
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Fig. 30, — Sur la route de Krivolak. 





Fig. 31. — Avec le capilaïue Hirschaiicr. 
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Devant l’avion île Bcssonneau 
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— Avec le général Sarrail. 


Fig. 33 













Fig. 34. — En Egypte, avec Ali-Bcy Baghat 
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Llllustratîon allait-elle publier enfin Valentine Pacquault ? Le directeur 
littéraire, Maurice Normand, hésitait, pensant qu'il convenait d'abord de 
publier des œuvres inspirées par la guerre. Gaston Chérau doutait de la 
valeur de son œuvre. Sentant le besoin de s'appuyer sur l'avis d'un critique, 
il envoya un jeu d'épreuves de L'Illustration à Jean de Pierrefeu en lui écrh 
vant : « Vous savez bien à quelle place je mets votre talent, mon cher ami, 
vous dont la critique est la plus saine, la plus courageuse, la plus lucide et 
la plus scintillante, et la plus parfaite de notre temps-*. Si ce bouquin est un 
livre, dites-le moi et ditesde lui [à Maurice Normand], a 

Pierrefeu, en effet, s'enthousiasma et conseilla à Gaston Chérau de por¬ 
ter le roman à Jacques Boulenger, qu’il avait pressenti. Grâce a lui, Valen¬ 
tine Pacquault voyait enfin le jour, publiée en feuilleton dans L'Opinion, de 
janvier à mai 1920. L'édition en volume était en préparation. Gaston Chérau 
en signait T achèvement le 25 avril 1920. 

Dans les années 1919-1920, il donnait de nombreux contes et articles à 
L'Opinion, à L'IJIustration, à La Revue hebdomadaire, au Journal, au Pays 
dVuest, à Eve. 

La perte de sa mère avait assombri 1919, Les relations avec ses parents 
n'avaient pas toujours été faciles* Mais il aimait tendrement cette mère à qui 
il reprochait seulement de se montrer trop docile à l'autorité d'Edmond. 
Rosa, qui s'était dévouée pendant la guerre à l'Hôpital temporaire de la 
Chambre de commerce de Niort et qui, accueillant sa bru et ses petits- 
enfants, s'était ingéniée à faciliter leurs rapports avec Edmond, mourait à 69 
ans, le 23 janvier 1919. 

Au début de 1921, Valentine Pacquault paraissait chez Plon-Nourrit. Le 
livre recevait un brillant accueil auprès de la critique, en général, à Texcep- 
tion de quelques réticences ; celles de Jacques Boulenger blessèrent profon- 
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dément l’auteur. Elles atteignaient» à vrai dire, un écorché vil L'écrivain 
fêté, conférencier que Ton commençait à rechercher» traversait une crise 
douloureuse. 

Comme il l'avait pressenti au retour du front d'Orient, sa vie intime était 
profondément bouleversée : déchiré entre une passion malheureuse, un 
foyer qu'il ne reconnaissait plus, parce que la vie professionnelle d'Edmée et 
la poussée du féminisme en changeaient les données, et son amour inquiet 
pour ses enfants, il voyait les bases de son existence ébranlées. 

Sans doute davantage pour fuir ses drames personnels que pour assurer 
un reportage, il partait pour la Suisse, s'initiait au ski et assistait aux cham¬ 
pionnats de ski et de bobsleigh d'Engelberg. La correspondance avec les 
enfants était une bouée de sauvetage. Il s'y accrochait. C’est ainsi que Ber- 
nou, amateur passionné d'animaux eut la primeur d'un récit sur la toilette 
d'une hermine, devenu plus tard un conte paru dans Les Lectures pour tous 
puis dans Le Piwpet (1935). 

Tandis que la seconde édition de ChampPTortu était en préparation, 
Jacques de Baroncelli avait tourné, pour Le Film d'Art, firme dirigée par 
Charles Delac, compagnon d'armes de Gaston Chérau en Orient, une adapta- 
tion du roman. Les principaux interprètes en étaient Alcover, dans le rôle de 
Pablo, Alexandre dans celui de Colonna, Maria Kousnezoff dans celui de 
Jeanne Chevallier, Christian Chevallier étant interprété par le charmant Paul 
Duc, jeune acteur de théâtre à qui Ton reconnaissait beaucoup de talent, et 
qui mourut très jeune. Le film sortit le 14 janvier 1921. 

De retour de Suisse, Gaston Chérau fit à Niort une conférence sur Féro- 
chon et les artistes poitevins, Pérochon que Tannée précédente il avait sou¬ 
tenu auprès de ses amis de l'Académie Goncourt. Mène avait été couron¬ 
née ; au plaisir d'ami que Gaston Chérau éprouvait s'ajoutait la fierté d'avoir 
fait reconnaître comme une part de notre patrimoine littéraire Tœuvre d’un 
auteur provincial. 

Le 24 mars 1921, Gaston Chérau s'embarquait à Londres sur le Comne 
Castle. n se rendait à Sainte-Hélène comme envoyé spécial de LLIJustration 
et comme représentant de plusieurs sociétés aux cérémonies commémorati¬ 
ves du Centenaire de la mort de Napoléon T. Il a consigné sur des cartes 
postales à l'intention de ses enfants le journal de ces trois semaines de navi¬ 
gation : fééries de lumière et de couleurs à Tenerife, au Cap Vert ; vie à 
bord, fêtes, cérémonial de VAJexandra Day, notes humoristiques sur ses com¬ 
pagnons de voyage : h Gros temps (...) où que j'aille je trouve des passagers 
qui appellent a Auguste » — et Auguste ne sort pas de son domaine du fond 
de la mer ; (...) on trouve ici une couverture, là encore une dame affalée, les 
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cheveux au vent, un peu plus loin un autre être qui est peut-être un homme 
(..J n n’y a que les enfants qui se tiennent à peu près honorablemenL » 

Sa voisine de table^ vieille dame française mariée à un anglais, qu’il 
avait surnommée Old Queen of the devil's, était « vêtue de soie comme pour 
un mariage à Argenton-sur-Creuse » ; elle interrompait les morceaux qu'exé¬ 
cutait une vieille demoiselle pianiste « par des exclamations élogieuses mais 
qui tombent à peu près comme de la moutarde dans une crème )>. 

A Sainte-Hélène, où il séjourna du 14 avril au 13 mai, il fut d'abord logé 
à Longwood même «triste endroit balayé par l’éternel vent du Cap », puis 
dans « la cambuse qui borde renceinte du tombeau n, enfin chez le gouver¬ 
neur Robert Peel, à Plantation house, « un coin de l’Eden des dieux » que 
hantait la grosse tortue « de 170 ans et plus » qu'avait pu voir rEmpereur, 

Au cours de la cérémonie officielle, le 5 mai, plusieurs arbres furent 
plantés autour du tombeau : un par le gouverneur anglais, un par le consul 
de France, quatre par Gaston Chérau, au nom de la Société Napoléonienne, 
de la Comédie Française, en mémoire d'Edmond Rostand, en son nom pro¬ 
pre, a Je suppose, écrivait-il, qu'on ne va pas m'envoyer d’autres déléga¬ 
tions. Les blagueurs de France m'appelleront peut-être après cela le pépinié¬ 
riste de l’EmpereuL » 

Pour ne pas attendre l'un des rares et lents paquebots faisant escale à 
Sainte-Hélène, récrivain gagnait Le Cap, d’où VArundel Castle le ramenait 
en Angleterre. 

Le pèlerinage du Centenaire donna lieu à cinq articles parus dans 
LJUastratioUf illustrés de photographies prises par leur auteur (28 mai, 18 et 
25 juin, 2 et 9 juillet 1921), à plusieurs conférences accompagnées de projec¬ 
tions, et à une réflexion sur l'Empereur, homme et exilé, qui prit forme en 
1931 avec la publication d'A/?féa II inspira aussi à Gaston Chérau une 
réflexion sur lui-même, dont on peut trouver un écho dans la dernière phrase 
du dernier article de L'IIIuatrâtlon : « mon cœur a cette impatience que le 
cœur des Anglais ne connaît pas, - l'impatience du retour, qui est la fièvre 
du berceau ». 

L'homme blessé qu'il était, qui cachait sa blessure sous la cordialité, le 
charme et la vaillance savait que la maison, où ses enfants allaient le fêter, 
où sa table de travail Tattendait, n'était plus un foyer d'entente et de paix. 
Comme Antée, il lui fallait retrouver la source de sa force, et cette source, 
c'était la terre de ses plus tendres souvenirs d'enfance. 

Dès rété 1921, après quelques semaines passées à l’île de Ré, il emme¬ 
nait les enfants à Bélâbre. Les raisons de ce choix ? Son vrai berceau après 
tout, était Prissac, où vivait encore, avec sa famille, son cousin Fernand 


158 


GASTON CHÉRAU 


Delort. Mais Gaston Chérau gardait quelque amertume de la dispersion des 
biens ayant appartenu aux Deiacou. En revanche, à Délabre, il n'y avait pas 
de souvenir douloureux ; d'assez proches cousins, les Nepveu, constituaient 
un agréable noyau d'amis. La très âgée Anastasie Nepveu, née Delort, cou¬ 
sine germaine d'Alexandrine, ses deux fils, leurs épouses et leurs descen¬ 
dants et Marie Pouger, patronne de l’Hôtel de l'Ecu, lui furent de précieux 
soutiens. 

Les deux premières années, il loua des chambres chez l'habitant et prit 
pension pour les repas à l'Hôtel de l'Ecu. Le propriétaire du logement, Désiré 
Duplan, était un ancien piqueux du château de Délabre. Pour ne pas perdre 
le métier, il sonnait de la trompe de chasse, le soir, dans le jardin. Au fond 
de ce jardin, derrière de vieux arbres fruitiers, se dressait un pavillon gra¬ 
cieux et délabré, de même style que le château de Délabre, œuvre d'un sui¬ 
veur de Mansard, où récrivain installa son cabinet de travail, meublé d’une 
table, d'un canapé et de fauteuils Louis XVI recouverts d'une toile de Jouy 
couleur de soleil, tandis que quelques tissus orientaux dissimulaient la 
misère des murs. Avec un chien de chasse pour lui tenir compagnie, c'était 
un peu de bonheur : « Je ne sortirai pas encore aujourd'hui. Il fait trop bon 
travailler au milieu des selles et des pommes dans le pavillon. Stop est à 
mes pieds et soupire de satisfaction. Désiré, ce soir, me reprochera encore 
de ne pas avoir été tirer les perdreaux qui sont aux environs de la gare, 
mais tant pis ! » (1). 

Les dernières attaches de sa jeunesse se défaisaient : mort d'Edmond 
Chérau le 8 décembre 1922, divorce en août 1923, évacuation de la maison 
de Niort en septembre de la même année. Dans le train du retour qui faisait 
halte à Saint-Maixent, il écrivait aux enfants : « St-Maixent ! Quel pèleri¬ 
nage ! J'entends la cloche de l'église, celle que j'entendais quand j’avais 
votre âge et qui me semblait si belle et qui a un si beau timbre en effet ! 
Toute ma jeunesse revit ce matin. Je vois maman s'activant pour la messe, 
rectifiant mon nœud de cravate ; je me revois en costume du dimanche,., 
ah ! fermons les yeux ! mon cœur éclate. 

Nous voici repartis et je reprends le récit de Niort : à la seconde où je 
croyais la maison vide, j'ai trouvé dans la salle à manger un modeste petit 
panier noir et je me suis rappelé ce qu'ü représentait pour moi. J'ai revu 
votre grand-mère le prenant pour aller ramasser des fraises dans le grand 
jardin de St-Maixent, ou le remplissant de roses.., h 

Dans la période précédant le divorce, il avait erré entre son domicile 
auquel rattachaient son cabinet de travail et surtout les enfants, Ars-en-Ré, 


(1) Carnets. 
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l'île d'Oléron, où il les emmenait en vacances, Niort, Délabre, les tournées de 
conférences. Le divorce prononcé, il loua un appartement dans un quartier 
assez proche de l'avenue de Suffren et du Lycée Buffon, où Bernou poursui¬ 
vait ses études, pour être en mesure de voir Françoise aussi souvent que le 
droit de visite Ty autorisait. Il s'installa donc avec Bernou au sixième étage 
d'un immeuble neuf au 1, rue Henri-Duchêne. 

Mais Bélâbre devenait de plus en plus son refuge. Abandonnant les 
chambres du sonneur de cor, il loua une modeste maison de la rue Natio¬ 
nale. n fit aménager en cabinet de travail une ancienne remise donnant sur 
une cour fermée. Malheureusement, la propriétaire décida de la reprendre, 
en novembre 1925. 

Marie Pouger tira l'écrivain d'embarras en lui signalant une grande mai¬ 
son proche de la rivière, que son propriétaire entendait d'abord louer, puis 
mettre en vente. Gaston Chérau s’y installa, puis en fit T acquisition l'année 
suivante. 

Qu'est devenue sa vie d'homme de lettres au cours de ces années trou¬ 
blées ? 

Il avait fait paraître plusieurs œuvres nouvelles : en 1923 La Despelou- 
quero, en 1924 La Maison de Patrice Perrier, en 1925 Le Flambeau des Rif- 
faultt en 1926 Le Vent du destin. En même temps, il avait remanié plusieurs 
œuvres antérieures à la guerre ; en 1922 Champi-Tortu, en 1923 La Prison de 
verre, en 1924 L’Oiseau de proie et Le Remous. 

Les Ferenczi, ses futurs éditeurs apparurent dans ses relations en 1922 ; 
il passait avec eux en 1924 un traité en vue de l'édition du Flambeau des 
Riffault dans la collection du « Livre moderne illustré sl édition qui sortit peu 
après roriginale parue chez Flammarion. 

Conférencier, il parlait de Sainte-Hélène à Niort, le 7 mars 1922, à la 
demande de l'Université populaire, et renouvelait cette conférence a La 
Rochelle, le 21 avril suivant. Du 17 au 18 novembre de la même année, il 
donnait sept conférences aux Pays-Bas ; en 1924, il prononçait une allocution 
au Lycée de Poitiers à Toccasion de la distribution des prix. 

Il poursuivait sa collaboration à LLIIustraü'on. Un article sur FEcole mili¬ 
taire de Saint-Maixent (avril 1922) lui valut la reconnaissance du colonel 
Boris, qui commandait l'Ecole, et du capitaine Taboureau, écrivain sous le 
pseudonyme de Jean des Vignes Rouges. Il commençait à collaborer à Can¬ 
dide, qui lui avait demandé des contes. 

Ses amitiés artistiques l'amenèrent à prendre la défense d'amis tels que 
Bernard Naudin à qui il consacra un article dans L’Art vivant (janvier 1925), 
alors que le comité de l'Exposition des Arts décoratifs venait de refuser le 
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clavecin décoré dans T esprit du xvm'' siècle par ce peintre et illustrateur 
plein de talent ; ou à soutenir, en sculpture, l'œuvre d'ALbert Marque, que le 
critique d’art Roger Marx avait un jour qualifié de n Donatello au milieu des 
fauves », ou encore, en musique, l’action d’Henri Casadesus à la tête de la 
Société des instruments anciens et de son épouse Marie-Louise avec son 
quatuor de harpes. 

En collaboration avec Henri Casadesus, il avait composé un ballet, Les 
Pantins de bois, qui fut reçu à T Opéra-Comique le 8 mai 1924* 

En juin de la même année, la librairie Stock voulant montrer au public 
les différentes étapes de la fabrication d’un livre, exposait dans sa vitrine 
Vaîentine Pacquauît en ses divers états. 

Avec les « Amis du Pays d'ouest n, il avait mis sur pied une excursion 
en Poitou destinée à faire connaître le Marais poitevin, ses paysages, ses 
coutumes, sa gastronomie, à un groupe de journalistes parisiens (!*' au 3 
juillet 1922). 

Le souvenir des difficultés qui avaient accompagné les débuts de sa car¬ 
rière littéraire, et sa générosité, amenèrent tout naturellement Gaston Ché- 
rau à se passionner pour la découverte de jeunes écrivains, surtout si leurs 
origines provinciales ou sociales faisaient obstacle à la reconnaissance de 
leur talent. 

Sollicité par Edmond Jaloux, il entra au jury du Prix Balzac, décerné à 
des œuvres inédites (1922, 1923}. On sait qu’il lisait la plupart des manus¬ 
crits soumis à l’examen du jury. La réponse qu'il fit à une enquête de Geor- 
ges Bergner révèle bien sa position au regard de sa tâche de « lecteur » : 
H Vous ne savez pas quelle joie j’éprouve à la découverte d'une belle œuvre. 
Ce n'est pas à l'auteur du manuscrit de me remercier. C'est moi, au con¬ 
traire, qui lui suis reconnaissant » (2). 

Le premier Prix Balzac fut partagé entre Jean Giraudoux pour Siegfried 
et le Limousin et Emile Baumann pour Job le prédestiné. Parmi les manus¬ 
crits qui avaient été retenus, se trouvait le roman d’un jeune mécanicien 
dentiste, Robert Coiplet, auteur de Marcellin Mauchartîen Gaston Chérau 
l'aida à se faire éditer et préfaça le livre. Ce fut le début d’une affectueuse 
relation de maître à disciple* 

Bien d’autres jeunes auteurs ont trouvé près de Gaston Chérau appui et 
conseils : Marcel Lorin, dont il préfaça Pavîé Stoïtché (1923), Serge Barranx, 
auteur de La Daüne, Paul-Emile Cadilhac qu'il fit entrer à Llîlustration ; 


(2) Journal de Œst, 12 mai 1926. 
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Pierre de Saint-Prix, dont le petit volume de souvenirs sur son frère Jean, 
disciple de Romain Rolland, reçut en guise de préface T essai intitulé Les 
Ciéâtuies idéales de radolescence : Eugène Poueydebat auteur û'Une fille 
dVskadi. 

Pour un découvreur de talents, queBe tribune plus enviable, dans le pre¬ 
mier tiers de notre siècle, que l'Académie Concourt ? Gaston Chérau y 
comptait des amis de longue date, les Rosny, Léon Hennique, Pol Neveux. 
Le 5 mai 1926, en remplacement d’Elémir Bourges, il fut élu par 6 voix, con¬ 
tre 2 à Georges Duhamel. 
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265* LETTRES A HENRI BARBUSSE. B. N., Dép. des Manuscnis, n. 
16524, ff. 149 eî 150, er /r. a. fr. 16533, //. 286 et 287. 


a. /r 


1} Paris, 3 mars 1919. Gaston Chérau venait de tire Clarté : « C'est 
line très noble chose que ce livre là et le respect qiiil me fait éprouver pour 
ce cpdil dit sans effort ju.squà votre personne. Je l'aurais pressenti si 
nous nous fréquentions un peu plus ; mais voilà ! Chacun de nous a peiné 
sur son labeur et le temps a manqué pour le reste 2) Bélâbre, 20 novem¬ 
bre 1926. Quel beau talent de bonté est le vôtre, mon cher Henri Bar¬ 
busse ! Vous allez dans la vie comme un prophète et voila que vous êtes 
sur le point d'aborder Jésus ! » 3) Cher ami. Etes-vous rentré de Russie ? 
Je voudrais vous voir pour vous demander le fond de votre sentiment 
intime — si je puis dire — parce que cette question de b URSS me tourmente 
beaucoup. Les dépositions sont si contradictoires et, de si loin, tout nous 
apparaît si trouble que je ne vois, quant à rnoi, que du sang et des nua¬ 
ges... » 


'r 

h 


266* PIERRE BENOLl. Photographie. - Bibl. Nat. Service photographique. 


267. LETTRE DE PIERRE BENOIT A GASTON CHÉRAU, 

8 décembre 1920. << Cher Monsieur er ami. Merci de votre aimable 
mot pour Les Suppliantes, Heureux romancier, peut-être. Mais croyez que 
lorsiiue je reçois une lettre pareille d'un Gaston Chérau, cela me cause bien 
de la j€}ie et que je lui en ai bien de la reconnaissance. » 
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268. l.ETTRE A JACQUES LION. B. N., Dép, des Mannscrtls, ii. a. />. Ï5443, f. 
164, 


Paris, 8 décembre 1919. * Quel délicieux déjeuner, quelles heures chcir- 
mantes je vous dois, chets amis I Et que France est jeune, et que son agré- 
ment est agréable ! Llmbécile que j\ii été de n'avoir jamais voulu aller vers 
ce grand bonhomme que je savourais seul avec passion... >y 


26M, Gaston CHÉRAU. ÉPIGRAPHE POUR MES CONTES DE LA GUERRE. 
Note autographe. 


270. ROSA CHÉRAU DANS LE GROUPE DU PERSONNEL DE LUÔPITAL 
TEMPORAIRE DE LA CHAMBRE DE COMMERCE A NIORT. PIwfographie. 


Rosa Chérau se trouve au centre. 


à Favant-dernier rang. 


271. CROIX ROUGE FRANÇAISE. LIVRET DE ROSA CHÉRAU. ^préposée à 
fa dépense 5 août 1916. 


272. LA MAISON DES CHÉRAU A NKJRT, 74, avenue de La Rochelle. Photo¬ 
graphie. — Cliché Siirget. 


Edmée y connut, durant la guerre, une cohabitation difficile avec scs 
beaux-parents. Quelques mois après la mort d'Edmond, la maison fut 
déménagée en septembre 1923. 


273. ALBERT MARQUE EXÉCUTANT LE BUSTE DE GASTON CHÉRAU. 
J 918. Photograp h / e . 


274. ERNEST PÉROCHCJN. Photographie. - Coll. M"' Debeuesî-Pérochon 
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275. LHri’RES D'ERNEST PÉROCHON A GASTON CHÉRAU. 


1) Pérochon remercie Chcrau d’être intervenu pour lui auprès de la 
direction de La Grande Revue. 14 mars 1914. 2) Nêne va paraître : il fau¬ 
drait avoir le texte de la préface pour le 28 septembre. 


276. LEITRES A ERNESl PÉROCHON. - Coil. Debenest^Pérochon. 


1) « Monsieur, je viens de lire « Les Creux de maisons » que m'a 
prêté J. H. Rosny et je vous félicite bien fort d'avoir écrit un tel livre, si 
simple, si vrai, si probe et si émouvant. » 2) Si, mon cher Pérochon, si 
ce sentit un vrai malheur que Nêne ne parût pas. ^ 25 juillet 1919. 


277. GASTON CHÉRAU A SAINTE-HÉLÈNE. PIwfographles. 


l) Claston Chcrau devant Les Briars. 2) Plantation d\m arbre du 
Centenaire. 3) Cjastoii Chérau à Longwood, derrière le gouverneur anglais 
et le consul de France. 


278, DISCOURS DE GASTON CHÉRAU AUX CÉRÉMONIES DU CENTE¬ 
NAIRE DE LA MORT DE NAPOLÉON V\ Mai J92L Manuscrit autographe. 


279. 


PAGE LTÉ PREUVES DE I/IÎ .LUSTRATION, 


avec les corrections de T auteur. 


pour le reportage du Centenaire, niai Ï92L 


280. SOUVENIRS DE l.A TRAVERSÉE DE RETOUR SUR L'ARUNDEL CAS¬ 
TRE. MALJU/N Î92L 


1) Program of sports and eniertainmcnts. 2) Menus. 
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281. EDMOND CHÉRAU ET SES PETITS ENFANTS DANS LE JARDIN DE 
NIORT. ÉTÉ 1922. rhorographie. 


282. GASTON CHÉRAU DANS L’APPARTEMENT DU 1, RUE HENRI- 
DUCHÊNE, 1926. holographie. 


283. BÉLÀBRE. LE JARDIN ET LE PAVILLON DE DÉSIRÉ UUPLAN. Photo¬ 
graphie. 


284 GASTON CHÉRAU A SA TABLE DE TRAVAIL DANS LE PAVILLON DE 
DUPLAN. Photographie. 1922. 


285. GASTON CHÉRAU DANS SON CABINET DE TRAVAIL DE LA MAISON 
DE LA RUE NATIONALE. Photographies. 


286. AVEC BERNOU ET FRANÇOISE DANS LA MAISON DE LA RUE 
NATIONALE. !924. Photographie. 


287. ANASTASIE NEPVEU. Photographie. 


288. A BÉLÀBRE, DEVANT L'HÔTEL DE L’ECU, UN JOUR DE MARDI- 
GRAS. Photographie. 


A la fenêtre de droite de l’entresol, on distingue Gaston Chérau. 
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289. LA MAISON DE BÉLÀBRE, DEMEURE DE GASTON CHÉRAU DE 1925 
JUSQU A SON DÉPART POUR LES ÉTATS-UNIS. Photographies et plan. 


290. BERNARD NAUDIN. DÉCORATION D^UN CLAVECIN. 1925. Photogra¬ 
phies. 


291. BERNARD NAUDIN. PORTRAIT DE GASTON CHÉRAU. DESSIN. EM de 
Châteauroitx. 


292* LETTRE DE BERNARD NAUDIN A GASTON CHÉRAU. S.d. (I92Î). 


Naudin a été voir le Champi-Tortu de Baroncelli. 


293, PROGRAMMES DES CONCERTS IGNACE PLEYEL. Janvier à mars 1920. 


Gaston Chérau a suivi ces concerts qui avaient pour but d’étudier et 
faire connaître la musique symphonique des xvT\ xvii^, xviii^ siècles. Les 
programmes étaient illustrés par Naudin, 


294. ALBERT MARQUE DEVANT UNE DE SES ŒUVRES, Photographie. 


295. PROGRAMME DE LA « SOIRÉE LITTÉRAIRE ET MUSICALE AU PRO¬ 
FIT DES ÉCOLES LIBRES DE LA ROCHELLE. 21 AVRIL 1922 sous une coio 
verture décorée par G. de SairigncK 


En première partie, conférence de Gaston Chérau sur Napoléon à 
l’île d'Aix et à Sainte-Hélène, 


296. MARCEL PRÉVOSl’. Photographie. - Bibl. Nat. Service photographique. 
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297* LETTRE DE MARCEL PRÉVOST A GASTON CHÉRAU. 3i mars !92S. 

Prévost examinera lui-même le roman de P.-E, Cadilhac que Gaston 
Chérau lui a recommandé pour la Revue {le France. 


298* HENRI BÉRALfD. Photographie. - BibL Nat. Service photographkfue. 


299- LETTRE D^HENRI BÉRAUD A GASTON CHÉRAU 


18 mai 1925, Communiquant à Gaston Chérau son manuscrit des 
Templiers, Béraud sollicitait son opinion avec inquiétude : Vous êtes eu 
effet T un des deux ou trois maîtres dont T opinion me rend anxieux. Une 
sorte de pudeur m'empêche de dire cela quand je vous rencontre. 

J'aime mieux vous Têcrire. » 

Au verso de Tenveloppe Gaston Chérau a résumé ses impressions. 


300- CURNONSKY, Photographie. — BibL Nat. Service photographique. 


301* LETTRES DE CURNONSKY A GASTON CHÉRAU, 

1) 16 janvier 1920. Mais c*est entendu, fraternel bon maître ! Une 
nouvelle de 900 à 1.000 lignes, ce sera parfait. Tu me la donneras lundi 
soir au cours des Agapes, et inter Focula beatissimae sanctae Annae. Mon 
gendre par mésalliance, notre Dorgelès, habite 3, rue Camille-Tahan (rue 
Cavalotti) Paris ÎS"'. » 2) 3 juin 1922. « Fraternel maître ! Ne te frappe pas 
même avec un flirt !!f — ^ La mère des Heures trest pas morte » comme dit 
le proverbe yougocroate. » 


302. PAUL BOURGET. Photographie. 


Blht. Nat. Service photographique. 
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303. Paul BOURGET. COMPLICATIONS SENTIMENTALES. Paris, Phn, 1922. 
2Î X 13 cm. Relié en maroquin violet. 


Exemplaire dédicacé à Gaston Chérau et enrichi d’une carte autogra¬ 
phe de Paul Bourget. 


MU. AVEC ROBERT COIPLET, A l1LE DT^LERON. Photographie. 


« 


f 




3Ü5- JEAN GIRAUDOUX. Photographie. Bihl. Nat. Service photographique. 


Gaston Chérau avait fait connaissance 
Pavait retrouvé pendant la guerre, 


de Giraudoux à L'Opinion et 


s 

^1 


'i 
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L'ŒUVRE 3 


« D'abord que j'achève ma Vaîentine Pacquauît ; j'ai hâte de la mon¬ 
trer à mes amis, de vous la montrer. Vous verrez une femme qui (...) naît par 
morceaux, physiquement et moralement - un monstre qui se ranqe insensi¬ 
blement dans îhumanité, qui est modelée par elle, sans qu'elle-même (...) en 
ait conscience. Pour un incapable de mon genre, cêtait une sacrée entre¬ 
prise. 

Lettre à Jacques Boulenger, Wiortr Je 1-11-1914, 

Vous savez ce que Vaîentine Pacquault représente pour moi - une his¬ 
toire tendre, rude mais simple et sans thèse, telle que doit être Pessence 
d'un roman vivant. L'ai-je réussie ? On me le dira plus tard. Ce qu'il y a de 
sûr, c'est que ce gros livre est le plus gros effort de ma vie. 

Lettre à Jacques Boulenger, Paris, le 18-1-1920. 

Déjà profondément bouleversé par la guerre, Gaston Chérau voit son 
existence soudain affectée, et de la manière la plus cnielle qui soit, par un 
cortège de deuils et de drames familiaux qui troublent son équilibre et, en 
grevant ses moyens de subsistance, fragilisent une carrière d'homme de let¬ 
tres à peine entreprise et si brutalement interrompue. A 46 ans, Chérau 
pense avec angoisse qu'il n'a pas encore donné son maître-livre. Il comprend 
aussi que le monde a changé et que ce changement n'est pas forcément 
porteur d’espérance et de félicités, parfois bien au contraire. Naissant au 
coup de clairon de T armistice, le xx'' siècle sera celui des idéologues, des 
romanciers à thèse, et des écrivains engagés. 

Ce libertaire, volontiers attaché aux antiques valeurs, mais artiste avant 
tout, n’est pas d’accord et le dit souvent, avec une impulsivité qui est la 
marque d'un caractère hypersensible mais qui nuit parfois à la clarté et à la 
justesse de son discours. 
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Pour survivre et surtout donner à son œuvre les moyens de lui survivre, 
il doit la reprendre, la continuer et Timposer dans des conditions matérielles 
et morales très dures. La critique n'est plus unanime. Des haines, des ruptu¬ 
res surgissent, au milieu heureusement d'amitiés inébranlablement fidèles. 
Chérau commence à déployer une activité extraordinaire : ü remanie profon¬ 
dément ses premiers textes pour en donner des éditions soignées, il fait 
adapter à l’écran Champi'Tortu par Jacques de Baroncelli et tentera de mon¬ 
ter au théâtre une Valentine ; il livre au public des recueils de ses meilleures 
nouvelles en 1919 (Le Monstre), en 1923 (La Despelouquero), en 1926 (Le 
Vent du destin) ; des conférences sur la littérature dans le cadre de 
l'Alliance française et des reportages pour le compte de LWustratîùn 
l'emmènent souvent à Tétranger ; la fondation d'un prix Balzac et un emploi 
de directeur littéraire chez l'éditeur Ferenczi l'obligent — mais c'est une 
tâche qui le passionne - à de très nombreuses et attentives lectures. 

Enfin, c'est pendant cette courte et intense période qu'il publie ses 
œuvres majeures — Valentine Pacquauît (1921), La Maison de Patrice Perrier 
(1924), Le Flambeau des Riffault (1925) - dont Taccueil par le public lui 
cause une certaine déception et contribue a Tenraciner davantage dans sa 
retraite berrichonne, son u berceau }> de Béiâbre* L'élection à l'Académie 
Goncourt constitue pour lui une étape heureuse parce que due à l'amitié de 
ses pairs et à la reconnaissance de ses maîtres ; surtout, les nouvelles res¬ 
ponsabilités que son rôle d'académicien lui confère permettent à Chérau 
d'exercer pleinement et efficacement sa vocation d'éducateur et de protec¬ 
teur des jeunes écrivains qu'il assume toujours avec Tautorité ferme et géné¬ 
reuse d'un frère aîné. 

E- S. 


+ 




* 


VALENTINE PACQUAULT 


La banqueroute frauduleuse d\u\ notaire du pays d'Argentan décide les direc- 
mces d'un pensionnat de jeunes filles et un opulent fermier à marier précipitam¬ 
ment leurs jeunes neveu et nièce, Fninçois et Valennney tout en cachant mutuelle¬ 
ment les pertes fmancières qidils viennent de subir. François Pacquauît devant 
accomplir ic'.y obligations militaires, le jeune couple .slnstalle à Saint-Léger, une 
petite ville de garnison entre Niort et Poitiers. Très vite, les caractères, les tempéra¬ 
ments shiffroutent, François est rêveur, velléitaire, jaloux mais tertdre et affectueux ; 
Valentine e.sî orgueilleuse et, s'accordant nud de la qualité de simple soldat de son 
époux, cherche d'abord J acquérir une « position » dans la bonne société de Saint- 
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Léger. Déployant loitte son énergie et faisant montre de midtlples talents, elle réus¬ 
sit à slntrodidre dans les meilleures familles. Elle parvient même à tenir chez elle 
un salon où elle se taille une réputation flatteuse. Sans se soucier de la gêne cfue 
François peut en ressentir, elle invite à ses soirées plusieurs officiers de la garnison 
dont le rude lieutenant Tassard, natif d'Argenton. Mais peu fï peu, et nudgré la 
protection et les .sages conseils du capltahie de MilliatuL Valentine est entrainée 
malgré elle dans une aventure amoureitse qui provoque indirectement la mort de 
son man\ 

Rejetée par tous, elle tombe alors progressivement dans la gêne, puis la 
déchéance et la prostitution la plus basse jusqtdà ce qidune ultime révolte lui per¬ 
mette de regagner la confiance de son meilleur et plus fidèle ami, de Milîiaud, avec 
lequel elle décide de recortimencer sa vie. 


Editions : L'Opinion, suppit. litt. (1920) ; Plon (1921, 1952) ; Mornay 
(1927) ; Fercnczi (1930) ; Sauret (1958)- 

A consulter: Berton CI. (La Vîc des Peuples, îf III, 1921, pp. 773-785) ; 
Ci-AUZEL Raymond (Eve, 20-II1-1921) : Damrrus C- (Démocratie nouveilc, 20-111- 
1921) ; Descaves Lucien (Revue hebdomadaire, 6-111-1921) ; Müktfort Eugène 
(Les Marges, 15-111“ 1921) ; Pierrefeu Jean de (Feuilleton du Journal des [>ébats, 
9-III-1921) 1 Tiiiraudet Albert (Nouvelle Revue française, i-V''-l92l) ; Vanderem 
Fernand (Le Miroir des Lettres, t. IV, 1922, pp, 49-50). 


306. MANUSCRIT DE UÉL^mON PLON CONSTITUÉ PAR LES 247 FF. DES 
BONNES FEUILLES DE LA FETITE ILLUSTRATION. PLUS UN DOUBLE DU 
FF. 247 PROFONDÉMENT CORRIGÉS DE LA MAIN DE L’AUTEUR AVEC 
ENCADREMENT AU CRAYON DE COUI EUR DE TOUTES LES ADDITIONS, 
LE PREMIER FEUILLET 247 PORi’E EN BAS LA NOTE AUTOGRAPHE SUI¬ 
VANTE : ACHEVÉ DE CORRIGER LE 25 AVRIL 1920 ». LE SECOND F. 247 
OUI PRÉSENTE MOINS DE MODIFICATIONS PORTE LA NOTE SUIVANTE : 


« Le roman n'est pas achevé là. Il y a le retour de la ville, quelques jours plus 
lard ; le retour à Corcasseaux des deux amants recrus de fatigues et de douleurs, 
mais lavés, de Milliaud de sa jalousie et de ses rancunes, Valentine de ses exécra¬ 
bles souvenirs* C'est une naissance nouvelle. Un seul souvenir en place dans leur 
vie commune : c'est celui de François. De Milliaud Fan a lyse : n'cst-ce point parce 
qu'il sait que Valentine ne l'a jamais aimé ? On fait déménager le mobilier de St- 
Léger. La mort de M"' Cclina. H ne reste plus qu'Amélie, rapetissée, tenace. 
Valentine, elle, est heureuse ; elle appelle de toutes ses forces les rides et les 
cheveux blancs comme les seuls allies qu'elle puisse souhaiter. » Demi-reliure à 
coins, maroquin rouge, dos à nerfs. 33 X 27 cm, titre doré. - Coli. Hoima E. Ché- 


rau. 
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Au cours d'un entretien avec Frédéric Lefèvre dans Les Nouvelles 
Lluéraires du 20 janvier 1923, Chéraii explique la genèse de son roman : 

Valentine Pacquault est im livre très dur parce que les personnages ne 
sotiî pas des types littéraires ; ils ne parlent pas ; ce ne sont pas des héros 
de romans ; Valentine Pacquault est une sotte et son ntarl un enfant... Dès 
1905, j'avais essayé de récrire ; je me suis vite convaincu que j*allais me 
casser les reins ; je Lai ahandonné pour le reprendre en 1907. Il n’y eut 
encore rien à faire : je rdavals pas assez de métier, je veux dire que je 
n'étais pas encore assez maître de mes sentifjients... En 1911 (...) je me 
retnis à ce livre, quand tout à coup, je fus arrêté par un personnage, par 
Valentine Pacquault elle-même. Sans nten être rendu compte, je refaisais 
Madame Chevallier ! J'étais p}^esque désespéré, lorsque les hasards de la vie 
me mirent en présence d’une jeune femme qui nfapparut, dans une illumi¬ 
nation subite, comme le prototype de Valentine. Dès qu'elle fui partie. Je 
m'enfermais dans mon cabinet et travaillais dans une fièvre joyeuse. Je refis 
entièrement mon personnage ; les réactions qu'entraînaient ces remanie¬ 
ments furent notées... Le roman se trouva sur pied. Je tVai pu rachever 
qu'en mars 1914 dans une bourrasque de six nuits et de sept jours de tra¬ 
vail... fl devait paraître à L’Illustration en septembre... » 


k< 






S, ^ 





307. LE^n'RLS DE GAS'l’ON CHÉRAU A JEAN DE PÏERREFEU, - B.N. Dép. 
Manuscrits, n. a. fr. 14688 ff 223. 224, 227, 233. 


1) Du 16 juin 1919 : Chérau confie à Jean de Pierrefeu les épreuves 
de Valentine Pacciuault, supposant encore que L'Ulustration va se décider 
à le publier : Seulement le roman est-il de taille à supporter cette 

reprise ?» II souhaite Eavis de Pierrefeu. 


2) Du 18 décembre 1919 ; Il suivra le conseil de Pierrefeu et verra 
Jacques Boulenger. 

3) Du 14 juin 1920 : Il demande à Pierrefeu l’autorisation de mettre 
en exergue du dernier chapitre cette pensée de Pierrefeu : Car si Pâme 
doit triompher, elle est si élroitemenî liée à ki chair, qu'elle ne peut r/we 
lentement se dégager », car elle lui paraît exprimer la vérité sur le monde 
trouble d’un cœur déchiré ». 


4) s.d. : Pierrefeu Payant informé que des logements étaient disponi¬ 
bles aux Grandes Ecuries de Chantilly, Gaston Chérau se déclarait prêt à 
en retenir un : .Fai le plus grand besoin de fuir Paris où je me ronge. Si 
cette belle histoire d'écuries n'est pas un conte bleu, de grâce, pensez e) moi 
pour une stalle. » 
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308. GASTON CHÉRAU, par Jacques BOULENGER. - IJOpmton, 31 janvier 
1920. — BM Niort Fonih Clouzot. 

L'annonce dans le supplément mensuel de la revue de la publication 
prochaine de Valemine Pacquaidt est Loccasion d'un article louangeur par 
Jacques Boulenger sur l’œuvre publiée de Chérau avant la guerre. En fait, 
Farticle contient en germe les éléments qui provoqueront la brouille entre 
les deux amis. 


3()9* LETTRE A JACQUES BOULENGER. IXEngeibetg iSidsse), le Î2 jidn i92L 


« Mais naturaliste ou non, je suis, (faprès vous, de récole cfui 
dédaigne la composition, le style et Fan, qui confond le vrai et le beau, ifui 
étale son penchant pour le récit informe dès (ors qull est vrai... qui a (a 
vanité enfantine de réaliser une chose irréalisable, à votre point de ; qui 
cultive rarbitraire du choix... Et j'emmène toujours le lecteur dans la pro¬ 
vince la plus inconnue ?... » 


310. LA TOILEITE DE L'HERMINE ET LE BAIN DE LA BÉCASSE. - Lectures 
pour tous, septembre I92L - Coll. Surget. 


De son séjour à Engeiberg, rapportera aussi le beau conte d’une her¬ 
mine à sa toilette et du bain de la bécasse qu’il publiera la môme année 
dans Lectures pour tous. 


311. VALENTINE PACQIJAIJLT. - P. : Phn-Naurrit et de, s.d. llÇZlf - 2 vol. 
- Ex. n" 379 sur pur fil Prioiix. - Coll. Surget. 

En hommage, Chérau fit surmonter son édition d’une dédicace aux 
directeurs de Ldllusnation René Baschet et Maurice Normand qui 
devaient primitivement publier le roman en septembre 1914. 
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312* VALENTINE PACOUAULT ; UL par Edelmmu}. - P. : Editions Mornay, 
1927. - (Les Beaux livres}. - Ex. tf 177 sur papier de Rives avec 55 suites eu noir. 
- BM Niori P97665. 


313. VALENTINE PACOUAULT ; bois originaux en couleurs de Pierre Lissac. - 
P. : Ferenczi et de, MCMXXX. - 2 voi - (Le Livre moderne illustré, 98 et 99). - 
BM Niort P3565*. 


314* DOSSIER DE NO LES AÜTOC3RAPHES, sur 16 ff. de formats variés, alhinî 
de la première rédaction pour [/Illustration À un projet de suite et à un projet de 
film. 


315. GusTAvr. FLAUBER1. MADAME BOVARY : MŒURS DE PROVINCE. - 
P. : G. Charpentier..., 1887. ^ BM Niort P22454. 


« M""* Céliria, (jui consultait son registre de notes (...) avait trouvé à la 
page VALENTINE DU TERRIER : 

Conduite, 2 ; application, 3 ; histoire, 2 ; frattçais, 4 ; mathénutfiepie, 
/ ; caractère indisciplifié, intelligence moyenne, deux graves observations 
ayatit nécessité un rapport â la famille (Madame Bovary, Namoima). A 
échoué deux fois au brevet. 


Elle ne put se retenir d'avouer à Amélie : 

— Ah ! Mon Dieu ! Ses notes ne sont pas bonnes ! 

— lié ! Fiche-rnoi la paix, avec te.s notes ! répliqua sa sœur, 

— Ecoute-moi, voyons !... C'est la petite Duperrier qui a failli être 
renvoyée... 

— He in ? 


— ... pour s'être fait confisquer Madame Bovary et Namouna*.* 

— Bon ! Ce sera pour elle autant de moins à lire ! 

— François ne les a pas lus, lui ! risqua timidement Célinü. ^ 

Valentine PacqUEiult, I, cliap- i. 

Vaientinc a des visées plus prosaïques que rhéroïne de Flaubert : elle 
veut s'élever dans Lcchcllc sociale. Emma et Valentine sont deux sottes à 
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leur manière mats si Tune a do cœur, l’autre n’en a pas. tl n"y a donc pas 
lieu de pousser trop loin ia comparaison entre les deux romans comme 
certains critiques ont pu le faire. 


316, ARGENTON-SUR-CREUSE. LA CREUSE, LE MOULIN DE BORD, CHA¬ 
PELLE DE LA BONNE-DAME, LOGGIA. Quatre phofogniphtes. - Clichés Sur- 
get. 


« fl se rappelait certaines promenades qnll avait faites anx environs 
d^Argenîon, à la nuit tomhame, et ses longues stations près de la chapelle 
de la Bonne-Dame. De là-haut, aussi, il entendait les bruits de la ville ; 
cependant tous évoquaient F intimité des foyers : les battoirs attardés des 
lavandières, les coups des marteaux sur {es enclumes des charrons, le ripage 
du tailleur de pierres, les mesures balancées du scieur de long, la mélopée 
du moulin, assoupie par le rouet soyeux de la chute d'eau sur la grande 
écluse^ Et chacun de ces bruits éveillait un décor familier ; // voyait si bien 
les acteurs de la scène qu'il tie distinguait pas !... Les femmes lavant leur 
linge à certaines places de la Creuse, les échoppes embrasées des maréchaux 
ferrants, les ouvriers dans le chantier de pierre et dans le chantier de bois 
sur le champ de foire, les allées et venues du meunier... Et en regagnant le 
pensionnat ? odeur des feux de motte et des fricassées d'oignons F accueil¬ 
lait dès les premières maisons ; U s'enfonçait dans les rues en pente, étroi¬ 
tes, nud pavées, ravinées, retenues par les rochers du coteau ; mais chaque 
porte ouverte décelait un tableau qui vous envoyait d'un coup .son charme 
dans les et dans le cœur, le même tableau qui persistait a travers les 

générations, devant la haute horloge et Fâtre noir du foyer. On ne pouvait 
pas s*imaginer qiFune telle douceur pût se retrouver ailleurs qiFen ce 
pays, 

Vaîcntiiie Pacquault, I, diap, 9. 


317. ARGENTON-SUR-CREÜSE. LA CÔTE DU MENOUX, Deux photographies. 
- Clichés Surget. 

« Au haut de la montée dît Menoux, elle avait découvert les coteaux du 
Pin et ta contrée qui dévale jusqtFà la Creuse, jusqu'à Argenton. Seule sur 
cette route qiFelle ne parcourait autrefois qiFavec Fonde Jamet, dominant 
ainsi le pays qiFelle connaissait ferme par ferme, qu'elle avait quitté, qu'elle 
retrouvait, il lui avait semblé que ce beau royaume lui appartenait. Des 
routiers F avaient saluée,.. Oui, tout lui appartenait ! » 

Valentinc Pacquaiill, 1, chap. 6, 
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318* SAÏNT-MAIXENT. LA GARE, LA CASERNE CANCLAUX, L’AVENUE 
GAMBEITA. 7>Of.v cartes posîaies (Photographies— Coll. BM Niort. 

La gare était petite, déserte, mal éclairée ; elle sentait la sardine et le 
beurre rance. 

Une petite bise aigre soufflait méchamment et, tout autour de la sta¬ 
tion, il tPy avait que P obscurité opaque dans laquelle P étranger qui débar¬ 
que ne peut pas placer, ici un arbre, là des maisons, plus loin une rue. La 
ville ne se devinait pas, très loin peut-être, ou endormie dans une vallée. 

£Vî//>L ils cherchèrent vainement des yeux le lieutenant Tassart, sur 
lequel ils comptaient. 

Ses parents lui avaient écrit, Cétina Carignan aussi. On ne Pavait 
pas formellement prié de se rendre à la gare ; du moins on lui avait indujué 
l heure du train qui devait amener à Saint-Léger le jeune ménage Pac- 
quauii. 

Le lieutenant Tassart n'était pas là ! 

François qui s'était appliqué ri se donner des airs courageux, eut déjà si 
clairement conscience de sa faiblesse qu'il s'y abandonna. 

Il pressa la main de Valentine, mais elle ne voulut pas comprendre la 
pensée qui Panimait. Elle mâchonna, furieuse : 

— Quel patelin ! 

Où avait-elle appris ce mot ? 

Devant la barrière, à la lueur du quinquet accroché au coin du bâti¬ 
ment, ils découvrirent deux omnibus, postés ici comme deux implacables 
nécessités. 

Valentine choisit celui de P hôtel du Cheval-Blanc. 

On chargea les malles, un homme vêtu d'un gros pardessus monta près 
d'eux Cf, dans le bruit de ferrailles et de vitres démastiquées, la voiture 
roula, les enfonçant dans P inconnu menaçant de ce nouveau pays, étreints 
par un même .serrement de cœur, séparés par lui. 

La route descendait. On passa .sur un pont ; on longea des murs bas 
qui bordaient un étroit boulevard. Les roues sautaient, plottgeaient dans les 
flaques, envoyaient des gerbes de boue sur les carreaux, et frôlaient la 
caisse dans les plus durs cahots. Il régnait dans la voiture une humidité 
glaciale qui contractait l'esprit. 

A un carrefour, Pomnibus ralentit et fit halte ; leur unique compagnon 
les quitta sans saluer. Et, juste dans ce court silence de repos de la guim¬ 
barde, une sonnerie de ciaircm, vetiue de loin, troua la nuit... 

François eut un si brusque recul que sa tête buta contre la vitre. 

La caserne !... Il ne Pavait pas vue : il venait d'entendre sa voix. 
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La voiture se remit en marche eî les roues recommencèrent de croquer 
les cailloux de la route. A la portière, un garnement, monté sur le marche¬ 
pied, montrait sa tête décoiffée. 

Un peu plus tard, des lumières surgirertî, une avenue se dessina ; le 
conducteur faisait claquer son fouet. L'omnihus s'arrêta. 

On était arrivé. 

M'"' Pacefuault sauta à terre et, tandis que François descendait, elle 
s'écarta pour jeter un coup d*œil autour d'elle. 

L'avenue qu'ils avaient aperçue fnontait. Elle était large et personne ne 
passait dans la tueur des becs de gaz qui la jalonnaient. 

— Quel patelin ! murmura encore Valentine. ^ 

Valeiitiiic Pacquautt, ï, chap. 2. 


319. SAINT-MAIXENT. 2" BATAILLON DU 114= RÉGIMENT D^INFANTERIE 
ARRIVANT SLJR LA PLACE DENFERT. Photographie. — CoU. Fouchter. 


32(L SAINT-MAIXENT. HÔPITAL-HOSPICE CHAIGNEAU. Carte postale (Pho¬ 
tographie). - BM Niort. 


« A rHôpital, tout le personnel était sur pied. Le médecin-major, 
arrivé au galop, .se faisait conter te suicide. 

— C'est la fièvre, affirmait la sœur. 

— La fièvre ? J'ai fait ma contre-visite à cinq heures ! 


La sœur voulant encore placer un mot, il articula : 

— Vous n'avez pas la prétention de m'apprendre mon métier ? 

Cet homme connaissait son métier, en effet, et il l'exerçait à .sa façon. 
Une épidémie .se déclarait-elle cpte les vapori.sateurs ronflaient devant lui dès 
qu’il apparaissait ; il ne voyait plus les malades qu'à travers une huée anti- 
.septique, et même, .s'il s'agis.sait d'une maladie grave, il se bornait à les 
questionner de loin, du seuil de la .salle : 


— Numéro un, combien de température ?... Trente-neuf?... Parfait 
Quinine, n'est-ce pas ma sœur ?... Et ce numéro deux, comment va-t-il ? 
Toujours de la fièvre ?... Oui. Bon ! Quinine... 


Pendant ce temps, les vaporisateurs remplis.saient leur office : les deux 
infirmiers qui les tenaient avaient Pair de thuriféraires. 
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Du moins, le mêdedn-niajof^ se raitrapaif avec les lylessés, les opérables 
et les opérés. Ah ! Il ne craignait pas de se pencher sur leur lit ! !l défaisait 
les pansements, palpait les membres, farfouillaiî les plaies, sans slnquiéter 
des gémissements des patients. U avait la passion des pratiques chirurgica¬ 
les, et il se vantait de les réussir avec les instruments les plus rudimentaires 
et dans les conditions les plus défavorables. On se rappelait de cfuelle façon 
il avait enlevé un appendice, un certain soir dlüver : 

— Deux bougies ! Je n'en veux pas plus. 

Sa science b éclairai! assez fort. 

Le lendemain, le malade mourait : Phtisie galopante. 

C'était une phtisie qui avait galopé très vite. » 

Valent!ne Pacquault, 11, chap. 5, 
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321. NIORT. LA COLLINE DE SAINT-ANDRE. Carte postale ancienne. - HM 
Niort. 

« Elle traversa une place, et se retourna dans la vieille ville où serpen¬ 
tent, dégringolent et .se brisent de petites rues .sans trottoirs, si îartuetLses que 
le vent ne les balaie jamais, et si paisibles qu'elles gardent pendant long¬ 
temps Fodeur que leur a scjufflée une porte qui s'est ouverte.,. » 

Valeniïne Pacquault, II, chap. X. 


322. NIORT. PLACE DE LA BRÈCHE. UN JOUR DE FOIRE, Carte postale 
ancienne. — BM Niort IG178. 


323. NIORT. PLACE DE LA BRÈCHE. « PERSÉE ET I A GORGONE ». - BM 
Niort IG 189, 

« Décidée tout tenter, elle se dirigeait vers le jardin de la Brèche, Elle 
y retrouva Firmin, qui, les mains dans les poches de sa bhuse, son bâton 
de maquignon passé au poignet, les jambes écartées, contemplait un groupe 
de bronze de cet air qull prenait pour détailler des bestiaux, 

— Ah / ben, fit-il en apercevant Valentlne, il était temps ! Je ne cï>m/;- 
tais plus sur vous. 
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Au niomeuf ou i/s s'é/oig/iûieur, // ranêm, et dit en montrant Persée et 
la Gorgone : 

— Voilà cUjidil faudrait sur la place d'Argenton / C'est-il assez fichu 
des ferafnés comnie ça f 

— Prédsérnenty je voulais vous parler d'Argenton ! commença Valen- 


tine. » 


V'alcmine Pacqiuïyll, IT, chap, X. 


324* ARGENTON-SUR-CREUSE. FOIRES. Cartes postales anciennes. - CoiL Sur- 
get. 


«... C'était d'ici cpCelle pensait à r autre pays, au sien, à la Constelle, 
aux foires d’Argentan, à ces maquignons vêtus de leur longue blouse noire 
sous laquelle ih transportent une fortune dans un sac à fermeture de cuivre, 
à ces départs de ta ferme, en pleine nuit !... » 

Vakntin^; Pacquiuilt. îl. chap. IX. 


325* NIORT. L’ELDORADO, RUE DU PETIT--BANC. Carte postaie anciefine. - 
BM Niort IGÎ73. 


« Au pretnier étage, datis inie grande pièce vide de meubles, décorée 
de fresques cfui représentaient une partie de canot, un paysage de neige, un 
pommier fleuri et, sur le plus grand panneau, un alignemefit de femmes 
costumées, haut troussées, qu'on s'était vainement efforcé de rendre ca/taib 
les, il voulut tourner à gauche. Valentitte prononça : 

— Tout droit I 


Le piano plaquait des accords ; des applaudissements crépitaient. 

Elle hâta le pas, comme un en fa ta qui pénètre datis un cirque, se 
trouva dans un passage sombre où elle s'orienta sans hésiter et, enfin, 
ouvrit les battants d'une toge. 

Quelques minutes plus tard, elle avait tout oublié de ses colères, de ses 
dégoûts, de ses rancufies. Ce qull lui fallait, en effet, c'était bien du bnd( ; 
il n'en numqualr pas ici ! Au-de.ssous d'eux, on reprenait en chœur te 
refrain de la chanteuse ; des consommateurs s'interpeliaient, tapaient sur les 
tables, appelaient le garçon. Ce hourvari montai! vers efle comme la vapeur 
d'une chaudière. 
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Accoudée à ia halusîrade, Valenüne regardait la salle, n apercevant que 
des crânes, des chapeaux, des épaules, et aussi des tables de marbre sur 
lesquelles étaient plaqués les cercles colorés des verres et les rondelles des 
soucoupes — un décor laid, poisseux et poussiéreux^ encanaillé par une gaîté 
lourde et forcéeElle n'y regardait pas de si près ! Et d'ailleurs il n'y 
avait qiià hausser un peu les regards : sur la balustrade des loges, dans des 
écussons, flamboyaient des noms magnifiques - Poiin, Yvette Cuilhert, 
Paulus, Duparc, Abdala, Eugénie Buffet, Kamiull, Anna Thihaud... : les 
saints protecteurs de rendroit ! Elle les avait lus si souvent qidelle aurait pu 
les réciter et, chaque fois, il lui paraissait que ces gloires des tréteaux pari¬ 
siens allaient se présenter sur cette pauvre petite scène dont la rampe était 
faite de quatre becs de gaz avec réflecteurs, et dont réîernelle toile de fcmd 
représentait une antichambre Louis XIV à colonnes bleu de ciel, au milieu 
de laquelle trônait un vase de Sèvres chargé de chrysanthèmes. 

Une chafiîeuse apparut ; c'était Fartiste que Laffiche annonçait comme 
une « diseuse de genre ». Elle était vêtue d'une courte étoffe jaune d'or, 
brodée, pailletée, qui s'arrêtait bien au-dessus du genou. Des loges, on 
découvrait largement sa gorge, qui était luxuriante, et Flrmin, penché sur la 
balustrade, ne détournait les du spectacle que qwur dire à Valentine, 

d'une voix gonflée d'appétits : 

— Un morceau, bon Dieu ! » 

ValciUine PiicquaLitt^ II, chap. X. 


32(k lieutenant DU 114' RÉGIMENT D'INFANTERIE. MANNEQUIN EN 
UNI ro R ME. Coih Musée du sous-officier de l'ENSOA de Saint-Maixeur 


« Lassart ne se présenta qu’utte seule fois chez elle (...). Il n'était pas 
beau garçon ; petit, sec, la peau tente, les sombres trop serrés par les 

paupières, il était sott maître en tous lieux. Sa voix était égale, sans 
inflexions, solide - utie à commander pendant deux heures sur la place 
.sans qu’elle en gardât une trace de fatigue. Il n ’était pas bavard, il était poli 
.sans jamais être aimable ; il exagérait discrétion, et il semblait inattaqua¬ 
ble parce que se.s défauts étaient de ceux qui ne souffraient pas qiFon en 
plaisantât (...). 

Valentine le jugeait bête et prétentieux, fl avait ta réputation d’un bon 
valseur. Enfin, il avait cet air de moquerie à froid que les femmes détestent 
si fort. Elle le redoutait. » 


Viileniinc Pacqiiault, l, chap. VUE 
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327. SAINI-MAIXENT. PLACE DENFERT^ROCHEREAU. Cane postale 
aucierine. - BM Niort. 


« Sur la Place Denfen, ce matin-lâ, le froiti était si piquatît que le 
colonel donna Fordre aux capitaines de faire l'école de compagnie au pas 
de gymnasticpte... » 

Valcnitne Piicqiiivuît, l, chap. IL 


328. SAINT-MAÏXENT. CASERNE CANCLAUX. [:)ORTO[RS AMÉNAGÉS 
DANS LA SALLE CAPITULAIRE DE L'ANCIEN ABBAYE. - HM NiorL 


Où Déséreau tenta de faire sauter 
dent malade du soldat Ciagneur. 


« fl la pointe de la batonttene » 


la 


Viilentine Pacquaiiltn chap. IL 


329, VALEN1INE PACOUAULT : pré f. if André Billy, de f Académie Ooncoan ; 
eaux forte originale d'André Jacquemin. - P, : Saaret, 1958 (Paris : Imprimerie 
Nationale), - 2 voL - (Clrand prix des meilleurs romans d'amour). - Ex. II.C. 
sous étui carton rose. 


Dernière édition 


« 

* * 


LA DESPELOLQLIERO 


On est en hiver. 

Ceux de Cadignan, de Barringlé, du Pelon, arrivent. On s'assied sur des sacs, 
sur une huche ou un tabouret, autour du gros tas de maïs hlotuL Cela débute par 
le travail en silence ; mais on est vite las de se taire dans ce pays ! Quelqu'un lance 
un mot ; le voisin reprend pour « lui faire une façon m>. De mot en mot, voilà un 
hadineur qui pose les jalons d'une histoire et qui se lance dans le terrain. L'histoire 
achevée, on en sort une autre. Et c'est ainsi jusqu'au fnofnef}t où la pyramide 
b ion de s'est réduite, a changé de couleur, est devenue orange et luit, brillante de 
Lorient uniforme de ses millions de perles, comme un beau métal astiqué, derrière 
les travailleurs, il v a maintenant un talus de paille. 

La despélouqnéro de Cadiche est finie. » 

La Dcspciouquéro, Plon, 1923, pp. 6-7. 
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Editions : Plon (1923) ; Nelson (1938» sous le titre de Conies eî }iouveiies 
de Gascogne)^ 

A consulter : Cahljet Albéric (LTIlustration, 23-VLI923) ; Jai.qux Edmond 
(L'Eclair, 1923) ; MAkTïNEAU Henri (Le Divan, 1-1924) ; RÉGisfiEk Henri de (Le 
Figaro, 3LVILiy23) ; Vai^uor (Journal du Centre, 14-Vüt-1938). 


330. SOUS CHEMISE BI.ANCHE INTITULÉE LES CONTES DE LA DESPÉ- 
LOUOUÉRO ET MANUSCRIT'S UTILISÉS, environ 105 ff. manuscriîs, 40 X 26 
cm. plus une trentaine de ff. de formats plus petits et divers. 


Avec L'Oiseau de Proie et Le Remous^ Gaston Chérau avait donné 
au Matin et à La Revue hebdomadaire dans les années 1909-1910 plusieurs 
contes et nouvelles inspirés par ses fréquents séjours, à cette époque, en 
terre gasconne, le pays, rude et troublant, des « Lanusquets 

La Despékyaquéro rassemble 16 de ces nouvelles auxquelles sont 
ajoutées celles de La Peine-Dieu, qui se déroule dans les carrières de 
Chauvigny près de Poitiers (publiée dans la revue Je sais tout en 1913), Le 
Kahmcin et Le Noël de Jean Leguenc (postérieures à la guerre) ainsi que 
cinq contes de chasse ou histoires d'animaux dont certains pouvant se 
situer en dehors de la province concernée de prime abord par le recueil. 

C'est à propos d'un autre livre, qu'Edmond Jaloux écrivit ces lignes 
dans les Nouvelles Littéraires : Si M. Chérau n'a pas la sûreté classi¬ 

que de Fauteur r/’Une Vie, ni sa grandeur âpre et désolée, il possède en 
revanche une qualité d'émotion apitoyée qui le fait plus sensible aux misères 
humaines, et, par là, il se rapproche davantage d'Alphonse Daudet. » 


331. LA DESPÉLOUOUÉRO. P. : PlomNou/riî eî de, suL f!923b - Ex. ff 42/50 
sur Hollande. 


332* CONTES ET' NOUVELLES DE GASCOGNE ; ill. de Georges Dutriac. - F. : 
Nelson, 1938. - (Bihtiofhèque Nelson illustrée). - BCP Deux-Sèvres, 1696. 


Le titre de cette édition posthume et augmentée paraît bien abusif : 
10 sur 24 nouvelles se situent en dehors de la province. Parmi elles, Braerj 
et La Cüteroie avaient déjà été publiées dans le recueil Le Vent du de.stin. 


* 

* * 
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LA MAISON DE PATRICE PERRIER 


Après la mort de son père et fuyaiU un amour déçu, le jeune Patrice Perrier 
décide de s’embarquer pour tes Amérkfues. // kusse sa gcmvernante Honorine la 
garde de sa maison et lui fait jurer sur le Christ de ne révéler à quiconque rendrait 
où tous les deux ont enfoui la veille de son départ, rhéritage paternel. Respectueuse 
de sa charge et de son serment, malgré rab.senee indéfiniment prolongée de son 
maître et les terribles épreuves du temps, Honorine accueille cependant et installe 
dans la maison tous ceux qui ne vivent que dans Pattente du retour prochain de 
Patrice Perrier, une attente à laquelle ne met fin cfuc la mort ou la folie. 


Rétabli dans .sa fortune et dans sa maison, mûri par rexpérience, Patrice Per¬ 
rier doit vivre un tragique face-â-face avec Gabriel le, la jeune femme sur laquelle il 
avait fondé jadis ses espérances les plus chères, et qui, devenue veuve, a passé sa 
vie à P attendre, se laissant gagner peu à peu par la démence... 


Editions: L’Illustration (1924); Plon (1924, 1926); Nelson (1927); 
Fayard (1932). 

A consulter : Ci.auzi-;l Raymond (Eve, 24-V^!y-î924) ; (Le Divan, 24- 

XI-1924) ; Jaloux Edmond {Nouvelles IJttéiaires, i6-VlîT-3 924) ; Jouolet René 
(Revue européenne, n“ 19, l-lX-1924) ; Kl ml Robert (Revue universelle, l-Vlil- 
1924) ; La Maz^rl; Pierre (Journal Littéraire, I6-VUL1924) ; PinRREFELf Jean de 
(Journal des Débats, 17-1X-I924) ; Rlomer Henri de (Le Figaro, 16-IX-1924) ; 
SouDAY Paul (Le Temps, 25-IX-1924) ; Tulrîvh André (EOpinion, 23-VÏT-1924) ; 
id. (Opinions littéraires, Ed, Fiioud et Gay, 1925} ; Treich Leon (Almanach des 
Lettres Françaises et étrangères, ïV-Vl-1924). 


333, DOSSIER SOUS CHEMISE CAFCIONNÉE TOI LEE OCRE ROSE, 29 x 22 
CM ; SUR LE PLAT SUPÉRIEUR, PETIT DESSIN REPRÉSENTANT Î.A MAL 
SON, contenant : 

1) Un petit sous-dossier cartonné, 22 x !4 etn ; au revers du plat supérieur, 
liste des personnages, èi Tintérieur !6 Jf autc^graphes, petits formats divers (ques¬ 
tions, notes, vocabulaire). 

2) 10 ff. manuscrits petit format (résumé du roman), 12 ff. dactylographiés de 
résumé. 

3) 57 //. manuscrits, 40 x 26 cm, datés du 17 juin 19LL En tête : plan et 
dates de P action, date de la jin de la rédaction : 19 février 1924. 

4) 128 p. dactylographiées ayant .servi à la composition de P Illustration. 

5) Enveloppe contenant des pages supprimées. 


« Par la forme même de son talenp Gaston Chérau rappelle Guy de 
Maupassant, en tout cas^ il sernhle, par ses tendances et par son style, 
appartenir plutôt à Page du second naturalisme iiiPau nôtre, ce qui lui 
donne pour ainsi dire quelque chose de démodé et P empêche d’obtettir tout 
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fait (a place émiaefUe qu'il mérite et que je ne trouve pas quon lui ait 
encore accordée. En ce temps de raffinement psychologique, la psychologie 
des livres de M. Chérau paraît souvent sc}mmaire ; aujoiirdluii où la plu¬ 
part des romans sont lyriques, les siens restent hrutalernent objectifs. J'indi- 
que ces rê.serves pour expliquer Ui place particulière qu'occupe M. Chérau 
dans la littérature contemporaine ; je ne prends à mon compte aucune de 
ces critiques. J ai adopté pour règle depuis longtemps de penser que les ten¬ 
dances et les groupements ont peu d'importance et que rexcellence seule 
doit compter. Oi\ M. Gaston Chérau est un excellent écrivain. Il ni est 
indifférent que ses tendances le rendent suspect à telle ou telle coterie. Il se 
peu! que le réalisme, dans son essence, .soit en train d'agoniser ; M. Gaston 
Chérau n'en reste pas moins un de ceux qui auront prolotigé sa vie... » 

Sur la Maison de Patrice Perrier 
Cd. Jaloux. Nouvelles Littéraires, 16-VnLl924, 
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334. GASION CHÉRAU. DESSIN A LA MINE DE PLOMB OUI A SERVI DE 
MODÈI.E A L. SABA'ITIER POUR LA VIGNEITE DU DERNIER CHAPI PRE 
-, DU ROMAN PARU DANS LA PF.TirF, II.LUSTRATION ET REPRÉSENTANT 

LA MAISON I3E PATRICE PERRIER. 

•'fc - 

■Jj 

t 335, LA MAISON DE PA TRîCE PERRIER ; ///. par L. Sahatfier. - La Petite 

t /liustration, IV - 1924, 189 [92, 4 voL - Coll. Surgel. 

"ifî 


336, LA MAISON DE PATRICE PERRIER. - P. : Ploii-Notarit. s.d. (19241. - 
Ex. n^* 100/120 sur H (dkm de Van G c hier. — H.M Niort P3646*. 


En exergue : « Ce que l'on connaît une seule fois dans la vie, c'e.si la 
fraîcheur idéale et pure du premier amour qui, d'apparence si fragile - 
pour les autres ou vu de loin — e.st fort, noble, tenace, aimai)le et délicieux 
comme la belle religion de notre enfance^ » 

L'édition est en outre dédiée à sa fille Françoise * qui a grandi si vite 
en un temps si redoutable ; pour que, plus tard, elle trouve dans cette ten¬ 
dre histoire de deux cœurs silencieux les traces d’une époque dont la simpli¬ 
cité charmante ne reparaîtra plus jamais chez nous ». 



LA MAI'URiTE 



337. l.ETTRE A EDMONL> JALOUX. De Bélâbre. le 19 septembre J924. - BîhL 
Doticef Ms 6572. 


« Cher ami, je ne sais plus si je vous ai écrit pour vems dire combien !e 
bel article pue vous avez consacré ù La Maison de Patrice Pc nier nt'avait 
été au cœur. Si je vous ai déjà écrit... eh bien ! Vous ne saurez jamais assez 
cc^tnhien je me trouve honoré par la manière grave et probe - qui est !a 
vc)tre — (fue vous employez pour discuter nos œuvres. » 


338, EDMOND JALOUX. Photographie. - Bibî. Nat. Service photographicfue. 


339, LA MAISON DE PATRICE PERRÏER. ^ l\ : Plon-Nourrit !!92ôj. - Ex. 
avec dédicace autographe à Hernou ISon fils Bernard alors âgé de !5 attsj. 


34(1. LETTRE A GUY VANHÜR, de Bélâhre, le 8 septembre 1924. - BM Cluc 
teauroax Ms 175 tonds Vanhor. 


La Maison de Patrice Perrier, comme la plupart des autres romans 
déjà parus, emprunte aussi à toute une mythologie familiale et des souve¬ 
nirs personnels liés à rcnfance. Bien qu'indiquant une autre piste dans 
l'épilogue de son roman - une maison entre Vierzon et Valençay il fait 
à son ami Vanhor une confidence qui fausse cette première localisation : 

«... Je suis berrichotî par ma ttière, berrichon complètement - Mais la 
petite ville où est La Maison de Patrice Perrier est dans le fiord du Poi¬ 
tou. » 
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LE FLAMBEAU DES RIFFAULT 

PfessenkîfU ie terme prochain de sa propre existence, Léonce Riffmlt, riche 
propriétaire du Vanneau, ne peut accepter que su descendance, avec ia posférité de 
son ncmi, ne soit pins un jour assurée sur domaines. En effet, son fils unique, 
Ségalin, ne paraît pas avoir de penchant pour le travaii de la terre, ni de goût pour 
les femmes. Un mariage arrangé demeure ainsi stérile et rien, ni la médecine ni les 
vieilles recettes du temps jadis, ne parviennent à guérir Ségalin de son impuissance. 
C'est alors que, profitant des obligations militaires de son fils, le père Riffault 
décide de mettre son principal domestupie, le jeune et vigoureux va-devant Jean 
Lübrumaudière, dans le lit de sa bru, au risque de détruire et le ménage de son 
valet et celui de ses propres enfants. Le fruit simplement annoncé de ce double 
adultère permet à Riffault de connattre, à rheure ultime, un certain apaisement. 

fi meurt en faisant jurer solennellement à Jean Labrumaudière de ne plus 
revoir sa belle-fille mais de demeurer loyalement au service de .son fds. 


Editions : Fayard (1923) ; Ferenczi {1925) ; Flammarion {1928) ; Paul 
Caîin (1929, 1932) ; Calman-Lcvy {1930) ; Fasqucllc (1931). 

A consulter : Bua.y André (L'Œuvre, 17-111-1925) ; Jourdan Coupe-Papier 
(Journal Littéraire, 21-11-1925) ; Martineau Henri (Le Divan, ÏV-1925) ; Person 
Xavier (Livres de France, IX“1987. 


341, DOSSIER comprenant 104 pages dactylographiées, avec de nombreuses cor¬ 
rections autographes. En tête, une page d'instructions pour rimprimeur, datée 
d'Ars-en-Ré, le 25 juillet 1923. 


Au-delà d'une banale histoire de mœurs, qui contribuera à asseoir 
une certaine réputation scandaleuse de son auteur, il y a révocation 
magistrale des paysages, des bruits et des couleurs du Marais poitevin, 
peut-être la plus belle de toute la littérature qui lui a etc consacrée. 

Roman paysan, l'unique de Chérau, avec sans doute quelques pages 
de Séverin Dunastier, Le Flambeau des Riffault est aussi une évocation 
réussie de la France rurale de l'immédiat aprcs-guerre, une vision enfin 
réaliste et critique de Finitiation sexuelle... 


342* CARTE DE LA FRANCE. Feuille XL 23. Niort. IJbrairte Hachette, 1921. 45 
X 57 cm. 


Sur celte cane figurent les localités où ia famille d'Edmond Chérau et 
lui-même ont possédé des parcelles de terre : Sainte-Pezenne, Saint- 
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Rémy, Moulin-Rouge ; on y trouve aussi le théâtre du Flambeau des Rif- 
faiih, Sansais, le Gué de Magné, la Brumaudière, le Vanneau, F O lichette. 


343* MARAIS POri’EVlN. 7 photographies par Gaston Chénm. 


L'une 

Pindication 


d'elles donnant à voir une maison du marais porte 
suivante : « type de ferme du Vanneau ». 


au dos 


344, LE FLAMBEAU DES RIFFAULT. - Les Œuvres libres, tf 29, noveonbre 
1923. - CoîL Surget. 


C'est au célèbre recueil littéraire mensuel 


Péditcui Arthcme 


Fayard que revint la publication du roman en pré-originale. 


345. LE FLAMBEAU DES RIFFAULT; Bois originaux de Clément Seneau. - 
r. : Ferenezi et fils, MC MX XV. - (Le Livre moderne illustré, 20). - BM Niort 
P3187^. 


Dédiée à Jean de Pierrefciu Fedition originale est accompagnée de 
notes infrapaginales sur le vocabulaire dialectal employé tout au long du 
récit. En épigraphe, les dernières lignes du roman : ... imperturhable- 

meuî, eonune le masque superbe de ces paysans qui, sans relâche mais avec 
simpUcitéf ont travaillé termeemeni à faire plus beau f autel de leur itt sa fia¬ 
ble divinité terrestre. » 


346. ÉPREUVES DES BOIS DE CLÉMENT SERVEALL pour rédition Ferenezi 


347* LETTRE A LÉON HENNIQUE, de Bélâhre le 14 mars 1925. 

« ... .Fai bief! connu trente-six pères Riffault, mais je fi’ai pas connu te 
père Riffault. J'ai es.sayé de condenser en lui la tnatiêre trouble des trente- 
six autres et de la clarifier ensuite, Cottime j^ai fait pour M. Aristide (ce qui 
était bien plus difficile) et pour Valenfine Racquault. Résultat : M. Aristide 
m’a valu des haines qui dans le pays ne sont pas encore éteintes : Le Flam- 
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bCcUi des RittaLilt me vau! des marques trime espèce de grafiUule â ta fois 
respectueuse et affecîiieuse qui me touche beaucoup. 

Le paysan est meilleur que le petit bourgeois. L'odeur des parûmes (lui 
mûrisse ni sur L armoire, et la huche au pain chaud, et la flambée de sar¬ 
ments est plus saine que Lodeur du camphre, du papier atiti-miies et de 
Lencre qui sèche dans l'écritoire ouvert... 


348. LE FLAMBEAU DES RIFFAULT* - P. : CahmacLévy, 1930. - Ex. imprimé 
spécialement pour raïueur. 
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349. [.E FLAMBEAU DES RlFFAUl.T. - P. : Paul Catim 1932. - (Le Document 
autographe, 3}^ - Ex. 1481500 sur vélin. - BM Niort 0459"^, 


Edité dans la célèbre collection de Catin, le maruiscrit témoigne du 
labeur précis et documenté sur la langue et les usages, mais également sur 
la faune et la flore d'un pays dont par ailleurs Chéraii avait une connais¬ 
sance objective, y ayant chasse plusieurs fois, en compagnie de son père, 
dans une propriété familiale. 




LE VENT DU DESTIN 


Apolline Fonturigue, riche demoisel/e crArs-en-Ré, rcaieille en secret son vieux 
camarade d'enfance, Antoine Berditon dit Pkolo, ancien bourlingueur, ruiné et 
infirme. Efie en fait .son héritier à fa condition (péil continue d'entretenir sa mai- 
som tout en gardant auprès de iui sa servante Anifa (.enseigne. Berditon meurt â 
son tour. Anifa, ne sachant pas lire et craignant de perdre les avantages dont elle 
jouissait jusqiPaloîS, cache aax autorités le testament (fue Picofo lui avait confié 
sans lui en révéler le contenu. Un jour, ny tenant plu.s, elle .sollicite h aide d'un 
« baigneur de Suintes » qui hd apprend qu'elle est devenue i'unique héritière de la 
Maison fonturigue. Plus fard, après avoir dissimulé le testament de Picola dans sa 
cabane de pèche, elle fait mine devant témoins de le retrouver mais... un coup de 
vent lui arrache le papier des mains et l'envoie dans les vagues du Fiers 

Aniîu, victime quelques temps après dhtn coureur de dot ma! renseigné, finira 
par en perdre la raison... 
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Editions : L'Hunianitc (1926) ; Fayard (1926) ; Plon (1926) i Impressions 
(JTirt de Jean Fouchcr (1927). 

A consulter : Anonyme {L*lmpcirtîal fran^^ais, 1926) i Baîli y Auguste (Le 
Quotidien, 1926) i Buly André (L'Œu%tc, 17-111 et 6-VI1-1926) : Cahuet Albéric 
(L'Illustration, 26-Vn-l926) ; Dorsenne Jean (Nouvelles Littéraires, il-Vl-1926} ; 
Curieux Jean (Nouvelle Revue critique, I5-X-1926) ; Langevin E. (La Revue 
française, 1926) ; Le Sagu iaere (Le Soir, 1926) : Okion (Aetion Française, 1926), 


350. DOSSIER SOUS CHEMISE CARTONNÉE compretumt : 
1 ) 4 ff. auîographes de Para lie/es. 

2) 2,J ff. dacfyiographiés de L'Héritage de Picolo. 

3) 2 ff. atitograpiies du Vent du destin, 

4) 34 p. d'épreuves de Picolo. 


Dans Le Monde du 29 avril 1947. Robert Coiplet avait indiqué 
conditions dans lesquelles était né ce petit chef d'œuvre : 

« £^/j 7925, (I Bélâbre, Chénin avitif écrit pour Candide une tiotivelle 
qiifl avait d fihord appelée Pai allé les. // avait raconté deux destinées, 

l'une descendante, d’un vicu.v marin, Berd/ton, et celle ascendante de sa 
petite amie dfmfancc, Pélteie. Au moment de son élection â PAcadétnie 
Gofïcourt en 1926, dans ractiviié créattice qui eu ré.sulta, il reprit cette nou¬ 
velle. Fendant trois mois j’ai vu, comme par bonds successifs, le pre/nier 
scénario se grossir, s’adjoindre des bourgeotts qui en quelques jours deve¬ 
naient (les hranches. Lui-même .s f un usait de ces rebondissements (...). C’est 
ainsi que la servante de M^^^ Félicie, Anita, devint le personnage priticipaf 
qu^elle hérita de Berditc^n qui avait lui-tnême hérité la fortune de Féli¬ 
cie, qu'elle .se maria, qu'elle devint folle. 

Sous le titre de Picolo, la nouvelle fut publiée dans les Œuvres libres 
de Fayard en février 1926. puis en mai chez Plon en tête d\in recueil 
auquel il donna son nouveau litre Le Vent du destin, reproduite enfin 
dans Ldlumanité en septembre^octobre. 


351. LE VENT DU DESTIN. - P. : Plon-Sourriî et de, s.d. //926/. - E.x. 59/ 
60 sur papier de Hollande, - BM Niort PSI 77^. 


Le recueil contient 13 nouvelles : Le Vent du destin. Un Apprenti, l.c 
vieux Ijuteur, Le Retour d'Alsace, Le Secret, Le Criminel, Vue sur la vie, 
La Victime, Féerie, L'(Fuf de [piques, Ixi Caterole, Braco, BilatJ. 
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Deux OU trois nouvelles datent d’avanî-guerre (Le Vieux luîîeur, 
L'Œuf de Fâques...), d’autres revêtent une importance particuHcre : Le 
Retour d'Alsace, publié en 1921 dans la revue LAlsace française avait fait 
une forte impression aux lecteurs de Bélâbre et de Prissac à qui elle avait 
rappelé le sacrifice des jeunes gens du pays, Braco ou Finitiation d’un 
enfant aux joies interdites du braconnage était prélevé d’un petit roman à 
paraître et resté dans les cartons pour ne pas gêner le RahoHot de Gene- 
voix, enfin Le Secret qui sera republié sous un autre titre dans Le Pimpeî 
9 ans plus tard, évoquait avec beaucoup d’émotion et de tendresse la 
grand-mère maternelle Alexandrinc Delort : 

Un grand châfe de veuve en fine laine noire, souple, vaste, sans effi¬ 
lés ; un gros livre de messe relié en maroejuin gaufré, un morceau de pain 
bénit qui avait l'aspect d’un caillou... 

Etienne Delordel avait étendu le châle sur le lit et il gardait dans sa 
f7iain le livre de messe qui était doux, lisse, chaud. 

Lant d'années, tant d'années depuis celles où, petit enfant, il portait ce 
livre, le dimanche, en trottant près de sa grand-mère exeptise / » 


352, LE VENT DU DES'IIN. - f\ : Plon-Nounit et de, sxL //926/. - Ex. rf 92 
sur pur fil Lafuma, avec dédicace autographe à Ernest Fêrochon. - CoU. Debenest- 
Pérochon. 


« A mon ami Ernest Pérochon qui poursuit une si belle carrière litté¬ 
raire ; à sa femme et à Simone - cordialement et avec fidélité. » 


353. LE VENT DU DESTIN ; AcfUiirelles de Louis SiiinK — La Rocheîie : Impres¬ 
sions dân de Jean Faucher, MC MXXV IL - Ex. n^’^ 1371400 avec envoi autographe 
de Louis Suite. - BM N km G*. 


Edition revue, corrigée et augmentée de Tauteur. Les beaux à-plats 
de Taquarelîtste cliarentais Louis Suire convenaient bien entendu parfaite¬ 
ment aux ciels et aux paysages d'Ars-cn-Ré. Cette version définitive du 
Venf du destin s’achève avec un nouveau coup de théâtre : lorsque les 
autorités eurent tôt fait de prononcer le divorce d’Anita et de la faire 
enfermer dans un asile d’aliénés sur le continent, on retrouva dans le gre¬ 
nier de M’'"" Fonturiguc un brouillon du testament d’Antoine Berditon : 

« Cela valut à Anila Lenseigne de quitter la classe gratuite de F asile 
d’aliénés et d'entrer, sans changer de maison, dans la classe payante où les 
pensionnaires ont droit à un bain hebdomadaire, à des repas copieux^ à du 
vin et à des douceurs. 

Elle ne .s*en aperçut pas. » 


* i 
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PRÉFACES ET MARGINALIA 


014 ire les ar fiel es publiés dans Illustration, don! les reportages sur le Voyage 
du centenaire de la mort de Napoléon (6 articles publiés le 28 mai, les 18 et 25 
juin, ei les 2, 9 et 16 juilîer 1921), la Grande Revue (Angèle, ff 42, pp, 274-281), 
dans la Revue hebdomadaire (Le Noël de rhomme au grand manteau, Xlf, 1920, 
pp. 463-46S), les préfaces données au.x romans de Robert Colplet (Marcellin JVtau- 
chartîer, la Conquête de T Idéal, 1923), de Marcel Lotin (Pavié Stoïtché, 1923} ei 
Pierre de Saint-Prix (Deux Enfants, 1925), Gaston Cliérau a donné aux rédacteurs 
de la revue Pays d'Ouest, au jeune écrivain poitevin Ernest Pérochon et à î arni 
char en tais Hector Talvarr des textes majeurs pour la compréhension de son œuvre, 
des règles ijui la régissent et des attachements qui s'y expriment. 


354. LE PRIX GONCOURT ERNEST PÉRGCMtiN par Gaston CHER AU. - 
Llllustraîion, 4059, 18 décembre 1920, - HM Niort 4516 Sup, 


355, Ernest PÉROCHÜN. NÈNE ; préf. de Gaston Chérait. - La MotheSaint- 
Héray : Editions ludiques, 19HI, — 213 p. — Ex. IVjXX hors commerce. — CoU. 
Surgèî, 


« // nd apparaît que ron doit demander an roman d'être P expression la 
plus rapprochée de ht vie, qui est diverse, qui est colorée, ou qui est 
monte ; qui - selon le point de vue du spectateur - est tragique ou comi¬ 
que, qui est réconfortante ou décevante, mais qui se passe toujours dans des 
conditions fixées par le pays, par les mœurs et par te temps. 

Plus brièvement, nous demandons au roman d'être vivant. Vrai ou 
faux, qtdil nous donne P impression non pas dît possible, non pas du vrai¬ 
semblable, mais Pimpression du vrai. 

Or, copier strictement le vrai, ce tPest, ni plus ni ntoins, que travailler 
à mettre au monde utie œuvre morte. 


L’écrivain ne doit donc pas copier la vérité. Il doit la créer, — et pour 
la créer, il doit prélever Pessence de ce qu’il lui faut dans ce qtPil voit, la 
transporter dans les tableaux qiPü a saisis ou qu’il a Imaginés, et refaire 
avec eux de la vie. 

C*est P affaire du véritable romancier... » 
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356. Gaston CHÉRAU. LES PAYSAGES DE DOMINIQUE. - Pays d'Ouesu /O* 
aunée^ }f 4, 3} décembre i920. - BM Niort P*. 

En hommage à Fromentin dont la revue célébrait le centenaire de la 
naissance* 

* Ce qiPU faut, ensuite, pour îraditire avec tant de précision et avec 
tant de saveur les paysages du livre (...) : Une santé robuste, des yeux de 
paysan, cVst-à-dire des yeux parfaits, une oreille exercée de bonne heure 
aux moindres bruits, des jambes infatigables, avec cela Pamour des choses 
cpù se passent en plein air, le souci de ce quon observe, de ce ciiPon voiî^ 
de ce qu’on écoute, peu de goût pour les histoires quion lit, la plus grande 
curiosité pour celles qui se racontent,.. >> 


■t' 





357. Robert COEPLET. MARCELLIN MAUCHARTIER ; LA CONQUÊTE DE 
LTDÉAL ; av.-prop. de Gaxton Chéran. - P. : Plon-Nourrii, 1923. - B.N. 



'■«I 


C'est le prix Concourt qui, avec ses quelques billets bleus officiels, 
5^5 erreurs autant que ses coups heureux, et les rnagnifiques tirages qiPil 
entraîne, nous a valu avec cette illusion une profonde modification dans les 
mœurs des écrivains. 

Jadis, il fPy avait guère que les prix de P Académie Française et, loin 
derrière eux, ceux de la Société des Gens de Lettres, qui, durant un court 
moment, tiraient les écrivains de la nuit qui, d’ailleurs leur faisait un assez 
beau manteau. On en parlait quand les quotidiens en donnaient la copieuse 
nomenclature et, dès le lendemain, on les oubliait. 

Aujourd'hui le public s'iniéresse-î-il un peu plus aux prix que P on dis¬ 
tribue ? Peiihêtre bien que oui, mais il ne se passionne vraiment que pour 
le prix Concourt, 

S’est<m donné la peine de remarquer qu en remeîtant à des littérateurs 
le soin de désigner au public de nouveaux talents ou des talents méconnus, 
on confiait - enfin ! - aux travailleurs les clefs de leur propre maison ? 

Autrefois, on se lamentait sur le sort des écrivains nouveaux qui dépen¬ 
dait e.\:clusiventent de leur chance doublée ou contrariée par les lecteurs des 
maisons dèditlon — juridiction de professionnels blasés, ennemis des nou¬ 
veautés qiPon baptise hardiesse. On se lamentait aussi sur le destin de cer¬ 
tains littérateurs dont P œuvre était respectée et qui, pour des raisons inexplL 
quées, ne parvenait pas au public. Avec les jurys des prix littéraires, on 
assure le départ de quelques écrivains nouveaux et Pon commence à alléger 
autant que Pon peut le sort de certains écrivains méconnus. » 
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Robert Cniplet avait été candidat pour le Prix Balzac - le premier du 
nom - à la fondation duquel Gaston Chcrau venait juste de participer et 
dont Giraudoux devait être le premier lauréat. Ce jeune romancier devait 
devenir le premier secrétaire de racadémicien Goncouri, de 1924 à 1928 ; 
apres quoi, il laissera un nom à la critique littéraire du Temps puis du 
Monde. 


358. LETTRE DE ROBERT COIPLEl’ A GASTON CHÉRAU. 31 octobre 1922. 


Monsieur, je vous remercie de tout mon cœuf\ je suis bien heureitw 
J'ai un tas de belles choses dans fa tête. Je ne sais pas les e.xprimer. Merci 
Monsieur. x> 


Plon allait éditer Marcellin Mauchartier. Coîplel sollicitait une préface 
de Gaston Chérau qui l'avait parrainé. 


359. Marchl LORIN, PAVLÉ STOÏTCHÉ ; préf. de Gaston Chérati. - P. : Baudi- 
nière, 1923. - (Le Roman moderne). - B.N. 71276. 


« En effet, nous avons beaucoup d'autobiographies, avouées ou dégui¬ 
sées. C'est rapport, si considérable, de la Hué rai are féniini/ie qui nous vauî 
cela : la femme ne crée bien {fue ce cfidelle tenie de faire à soit image ; elle 
se complaît à son miroir et elfe finit par ne plus voir qu'elle seule dans le 
cadre étroit qtTelle contemple. Toutefois, comme il y a beaucoup de livres 
de femmes, on finit cependant par voir le motidc rejlété par tous ces 
miroirs féminins dont chacun ne contient qu'un persotuiage unique. 

On a fait à cette production littéraire le succès qu'elle méritait : il a été, 
il demeure si grand que beaucoup d'écrivains .se sont placés dans le mouve- 
rne/ît qu’il a déclenché : eux austtl font ftiaitilenaftt de rautohiographie - si 
bien qu'il y a de nos jours en effet moins de romans que de livres publiés 
sous ce vocable. 

Mais Adolphe ft'estdl pas un roman ? Et les auîobiograpfues de Jules 
Vallès ne sont-elles pas d'admirables et de passionnants romans ? 

La définition du genre n'e.st point si aisé ù faire. Le livre, me semble-t- 
if est roman quand l'auteur, s'arrachant de sa persemnafité s'abandonne 
aux sentiments de ses personnages sans jamais corriger leurs réactions. // 
peut les analyser passiomwment : U ne doit pas leur prêter ses passions. 
C'est ainsi que véritablernent on crée de la vie et tpt'ofî renouvelle constam¬ 
ment les effets de sot} œuvre ; c'est ainsi qu'ofit fait Flaubert, Balzac et 
Maupassant, les modèles des romanciers. 
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360, Pii-KRuiîM SAINT-PRIX. DEUX ENFANTS : SOUVENIRS (précédés de) LES 
CRÉATURES IDÉALES DE L’ADOLESCENCE par Gaston CHÉRAU. - P. : l.es 
Ctdiiers de Paris, 1925. - Ex. n" 1141. 
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« La veiUe encore son imaginaîion était à la suue des navigateurs, des 
explorateurs, des héros du grand Jules Verney d'Alfred Assolant, de Mayne- 
Rekh de Fenimore Coopery du capitaine Marryat, de Bénédict-Uenry 
Révoil, d'André Laurie, de Frédéric Dillaye, de Jules Gros, de Lucien 
Biart, de l.ouis Rousselet, de Jacolliot, de Boussenart, de Paul DuplessiSy 
de Gaston de Wailly et, plus prés de nous, de Paul d'Ivoi, d'Arnould Galo¬ 
pin etc... Il ne faut pas mépriser cette littératurey celle â laquelle nous 
devons, tous, les premières émotions de la lecture. Là, le style n’est pas en 
(luestion : la qualité de la fable emporte tout. D’ailleurs, le style de quel- 
ques-itns de ces travailleurs pour la jeunesse est souvent d'un meilleur métal 
que celui de certains auteurs dits « littéraires » que la chance et ia publicité 
placent pour quelques années sur le pavois des lettres. Bien des hommes se 
sont formés avec cette bibliothèque de grandes aventures et certains se sont 
si bien laissé prendre à sa sorcellerie qu'ils ont orienté leur action vers tant 
de rêves magnifiques et in.sensés. 

Des héros comme ceux du Capitaine Corcoran, du Robinson Suisse, 
des Robinsons de la Guyane... de L'Epave du Cynlhia, des Mystères des 
Pêcheurs de Baleines... ont plus fait pour sauver d'une mortelle désolation 
les enfants placés datîs la geôle d€\s pensionnats, que les discours et les 
exhortations des directeurs de conscieftee et des professeurs qui, eux, débi¬ 
tent leur enseignement sans se préocctqwr du terrain qit'ils tentetit d'ense¬ 
mencer. Ils les ont arrachés à leurs peines physiques et a leurs angoisses. Us 
les ont envoyés au pays des arbres gigantesques, des fleurs formidables et 
des immenses pergulaires. Ils les ont promenés sur des fleuves peuplés de 
cnKodiles qui dorment entre les lotus, dans la nuit verte des forêts tropica¬ 
les où il y a des oiseaux brillattts comme le soleil, des insectes lumineux et 
des singes multicolores (...) Ils ont semé, dans ces ifîtelligences qui font à 
peine craquer leur gangue, les belles graines des rêves, préparant les voies 
aux Dorine, aux Glycère, aux Céphise, aux femmes des Confessions, à 
Manon de l'abhé Prévost, à Eléonore de Paru y, à Marie de Brizeux, à 
René et â A ta la de Chateaubriand, à Sylvie de Gérard de Nerval, à Valen- 
tine de George Sand, aux acteurs splendides d’Alexandre Dumas, fi Made¬ 
leine de Frorr^entin, a Emma Bovary. 

Quand le jeune être humain en est là, il a quitté P en fonce.., 
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361. HhCTüR TALVART, François de VAUX de FOLETÏER, Raymond ROUR- 
RI AU. LE PAYS D'A UNI S ET DE S A INTON GE ; préf. de Gaston Chérau de 
F Académie Goncouri ; soixante-deux iîL d'après les clichés de Raymond Bergevin 
reproduites en héliogravures et une cane ancienne du Pays d'Aunis ; Aquarelles 
originales de Louis Suire en fac-sirndé et de Gaston Lahande en phototypie^ - La 
Rochelle : Raymond Bergevin... 1926. — BM Mi on P4289*. 


« Je me rappelle certains de tes matins poudrés cfaiguaii à Facide sai¬ 
son de fnai ; et je me dis cpie nulle part, si ce n est dans les Landes, je tFai 
trouvé plus allègre printemps. 

Je me rappelle les chauds midis dans tes vignes, dans les pinèdes de tes 
côteSy et sur tes coteaux pelés, et dans les ondes brûlantes de tes dunes cjue 
revêtent les tamaris, les touffes d'immortelles et les œillets sauvages ; et je 
vois bien qull faut revenir à toi pour savourer les crépitements de Fété cfui 
nous exaltent. 

Je me rappelle les affûts d'automne au bord de F immense plaine de les 
vases marines,,. 



A travers mes souvenirs, c^est 
beau pays de Fromentin et de ton 
une écriture aérienne... » 


ainsi cjue je te vois et que je te désire, 
cher fils Loti, à qui ta magie a donné 






FiCi. 35. -— La tnaisüii d’Edmond et Rosa Chérau, avenue de La Rochelle, à Niort. 



Fiü, 36. — Rosa Chcrau, au milieu du personnel de THopital temporaire n*’ 5, 

ancienne Chambre de Commerce de Niort. 
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Fig. 37. — Edmond Chéraa àvec ses petits-enfsiints. 















FîO. 38. — Albert Marque exécutant le buste de Gaston Chcrau. 
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Fig. 39. — Ernest Pérochoii, en 1^)20» 
photographié pour le prix Goncourt, altribué au roman Nène 
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Fig. 411, — Clmmpi-Torfii, extrait du film de Jacques de Baronçelli : 
Paul Une (Christian Chevallier) et André René (Rerruyaud). 
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Manuscrit de Vufentîne Fac^fiiaidr, 
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Gaston Chérau ne recherchait pas les honneurs ; il lui arrivait de les 
repousser, comme il le fit par deux fois, lorsqu'il refusa d'être proposé pour 
la nomination dans Tordre de la Légion d'honneur. Mais TAcadémie Gom 
court était mieux qu’un honneur : c'était une fidélité de gratitude aux quel¬ 
ques aînés qui avaient encouragé ses débuts, c’était un groupe confraternel, 
même si la paix en était parfois troublée ; et c'était aussi la mission attachée 
à Thonneur de lui appartenir, Daudet, Raoul Ponchon devinrent ses amis. Il 
s'entremit avec succès en faveur de Télection de Georges Courteline, élu en 
remplacement de Gustave Geffroy, puis en faveur de Roland Dorgelès, qui 
succéda à Courteline en 1929. Il tenta, sans succès, de convaincre Giraudoux 
de se laisser ouvrir la porte de la place Gaillon, puis contribua à l'élection de 
Léo Larguier. 

Des crises ont secoué l'Académie Concourt au cours des onze années 
pendant lesquelles il en a partagé la vie. Celle de 1932, provoquée par 
l’attribution du prix à Guy Mazeline, contre le Voyage au bout de la nuit de 
Louis-Ferdinand Céline, ébranla la santé du président Rosny. Gaston 
Chérau avait travaillé à la réconciliation de Lucien Descaves avec ses confrè¬ 
res, La colère de Descaves, qui était venu place Gaillon pour faire couronner 
Céline, son nouveau et bruyant départ furent suivis d'une campagne de 
presse menée dans Le CrapouHIot mettant directement en cause les deux 
Rosny et Roland Dorgelès. Gaston Chérau s'employa avec sollicitude à soute¬ 
nir le vieux président blessé dans son honneur. 

En 1936 lui revint la mission de représenter TAcadémie Concourt à la 
réception donnée par la Société des Gens de Lettres pour fêter les quatre^ 
vingts ans de J.-H. Rosny, auquel il déclarait ; n Vous me faites songer aux 
personnages de ce groupe admirable des bourgeois de Calais, fils du génie 
de Rodin, qui ne s'accommodent d'aucun socle et qu'on ne voit bien que sur 
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le sol, ni plus ni moins que nous, et dont aucun ne veut être tenu pour un 
héros. » 

Les menus des déjeuners Gonoourt* au restaurant Drouant, portèrent 
parfois et selon les saisons, les marques de sa présence, macarons de Mont- 
morillon, tourteaux fromagés, melons ou fraises de son jardin. 

C'est que, plus souvent que de Paris, Gaston Chérau arrivait che^ 
Drouant, ayant de bon matin quitté la maison de Bélâbre. 

Les nécessaires aménagements de celle-ci se terminèrent en 1930. La 
grande maison aux murs épais, coiffée d'un toit cabossé de vieillesse, aux 
tuiles patinées par le temps était enfin pourvue du chauffage central et de 
l'eau courante. Accrochée a la pente qui dévale vers TAnglin, elle renfermait 
et renferme toujours un jardin en deux terrasses, où, parmi les fleurs, Gas¬ 
ton Chérau avait transplanté un rosier de Niort. 

Isolée du monde extérieur par le jardin, une grange était devenue cabi¬ 
net de travail et, toute rustique qu'elle fût restée, avec ses murs blanchis à 
la chaux, ses rideaux de grosse toile rayée de jaune et bleu, elle était deve¬ 
nue un lieu de bonheur, de recueillement, de lecture, de musique. Quelques 
marches conduisaient à une estrade où se trouvaient la simple planche sur 
tréteaux constituant la table de l’écrivain, un bahut rempli de manuscrits, 
sur lequel s'empilaient les livres à examiner pour le prix Concourt, un divan 
pour terminer, parfois, une nuit de veille. 

Une véranda enveloppait la grange, salon chauffé au moindre rayon de 
soleil, et volière peuplée de perruches et de colombes. 

L'existence que mène désormais Gaston Chérau offre deux faces : l’exis¬ 
tence d'un homme influent et fêté ; celle d’un homme angoissé et harassé. 

L'apparence : la chic allure sous les cheveux blancs, le regard direct, la 
droiture émanant de toute sa personnet et le goût de la vie et le charme de 
la parole. Il est un homme actif et enthousiaste, très demandé et sur qui on 
compte. 

Ainsi ses éditeurs, les Ferenczi. En mai 1927, fiers de leur « Goncourt », 
ils organisèrent en son honneur un banquet chez Drouant, sous la prési¬ 
dence du ministre de Tlnstmction publique, Edouard Herriot. Parmi les cent 
invités, Colette, les Rosny, Lucie Delame-Mardrus, Georges Lecomte^ des cri¬ 
tiques littéraires, des artistes* Les photographies montrent un Gaston Ché¬ 
rau à la tête enveloppée d'un pansement protégeant ses oreilles ; souffrant 
d’une otite, grelottant de fièvre, il était présent, mais incapable d'aller 
jusqu'au bout de son discours de remerciement, qu'il publia quelques jours 
plus tard sous le titre : Ce que je n'ai pu dire. 
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C'est probablement vers cette date et pour un petit nombre d'années 
qu'il est devenu directeur littéraire des éditions FerenczL La rareté des 
documents concernant cette activité ne permet pas d'en faire une analyse 
complète. Un brouillon de la main de l'écrivain révèle les conditions qu'il 
avait posées pour remplir cette fonction : a Le succès ne peut s'établir que 
par un choix sévère {et je demande qu’aucune influence amicale ne vienne 
se mettre dans le jeu des lecteurs) et par la continuité de l'effort. J'insiste 
dès aujourd'hui pour qu'on ne se décourage pas en six mois. Il me faut dix- 
huit mois au minimum,.. Collaboration intime entre T éditeur, le directeur lit¬ 
téraire, le directeur artistique. » 

Il préconisait l'extension de la publicité concernant les nouveautés aux 
cercles littéraires provinciaux et jetait sur le papier quelques noms d'écri¬ 
vains à publier : Alexandre Arnoux, Edmond Fleg, Pierre-Paul Fournier, Fran¬ 
çois Porché, Jean B aide, La Mazière, Titayna, Ivan Goll, Lacretelle. 

Il attira chez Ferenczi Colette^ Estaunié, Rosny aîné, Rosny jeune, Mau¬ 
rice Genevolx, Charlotte Chabrier, dont le roman Les Danaïdes obtint le Prix 
Minerva. Il fit travailler des artistes, comme Georges Jeanniot, illustrateur de 
La Prison de verre, Henri Avelot, André Heilé, posant avec eux les jalons 
d'une collection enfantine. 

Il serait fastidieux d'énumérer toutes les conférences qu'il a données, 
toutes les cérémonies qu’il a présidées ou auxquelles il a participé. Certaines 
ont beaucoup compté, par le réconfort que lui a apporté l'accueil qui lui était 
réservé, ou parce qu'elles ont marqué sa fidélité à ses goûts littéraires et à 
ses U berceaux de province tî : conférences en Tchécoslovaquie suivies de la 
publication dans LLIIustratïon d'un reportage sur le spectacle des Sokols réu¬ 
nis en congrès (1) ; participation aux fêtes commémorant le cinquantenaire 
de la mort de George Sand, où il représentait l’Académie Concourt ; discours 
d'inauguration du monument Eugène Le Roy, à Montignac (septembre 

1927) ; présidence de la distribution des prix du Lycée de Poitiers (13 juillet 

1928) , du collège de Saint-Maixent (juillet 1931), 

Le 23 août 1929, 230 anciens combattants du front d'Orient s'embar¬ 
quaient à Marseille sur Vlphigénie pour un pèlerinage de deux semaines sur 
les lieux de leurs combats. Gaston Chérau était parmi eux, à la fois comme 
Poilu d'Orient et comme envoyé spécial de L'Illustration. Réceptions, accueil 
bouleversant de la population yougoslave, pèlerinage à l'ossuaire du Kaimat- 
chkalan et aux cimetières français, arrêts du train spécial dans les moindres 
petites gares sous des avalanches d'acclamations et de fleurs, réception par 


(1) Fédération d'associations de gymnastes fondée par le docteur Myroslav Tyrs. 
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le roi Alexandre. « Le souverain gentil avec nous, s'adressant à chacun avec 
un intérêt touchant. Il m'a demandé avec une hésitation charmante que je 
lui donne mon insigne de Poüu d’Orient n (2). 

Invité par le gouvernement grec en octobre 1931, il accomplit un périple 
de cinq semaines, qui se termina en novembre par un entretien avec le pré¬ 
sident Venizeios. Le Mulet de Phidias est né de ce voyage. 

L'année suivante, une tournée de conférences le menait du 13 au 20 
mars de Stockholm à Halsingborg et Copenhague. 11 retourna au Danemark 
au début de 1933 “ 7 conférences en 10 jours, accompagnées d'un accueil 
chaleureux mais épuisant : « Du matin au matin suivant, on est le prisonnier 
des gens charmants qui se disputent votre personne. Repas, smerebrod, visi¬ 
tes, promenades, re-smorebrod,.,. c’est effrayant !... Ce soir, à ma conférence, 
le capitaine d'un bâteau roumain, le consul du Brésil, un Suédois — et tous 
les trois m'ont adjuré d'aller parler dans leur pays. Roumanie, Suède, Brésil... 
Vous voyez cela I n (2). 

Dans les derniers jours de 1934, il donnait des conférences en Cha¬ 
rente ; en 1935, il assistait à Saint-Maixent au baptême de la promotion 
« Roi Alexandre ». 

Au cours de son existence d'homme de lettres, Gaston Chérau a été 
membre d'une quinzaine d'associations, certaines rassemblant des personna¬ 
lités liées par leur origine provinciale, telles VAmicâle des Deux-Sèvies dont 
il fut président d'honneur en 1932, La Fouace (Société amicale des Républi¬ 
cains des Deux-Sèvres), qu'il présida en 1926, La Pomme, qui l'avait élu 
« Normand d’honneur » et en fit son président en 1933, L'Académie du Cen¬ 
tre, qui l'accueillit en 1925 ; d'autres réunissaient des personnalités mar¬ 
quantes dans les arts, les lettres, les sciences, la politique, amies de la 
bonne chère, comme Le Cornet, où, membre depuis 1905, il avait connu 
Léandre, Poulbot, Willette, Louis Ganne, Les Purs Cents, Les 14 que fré¬ 
quentaient Jean Giraudoux, André Wainod, Jacopozzi, magicien de la 
lumière, le Cercle carré, association d'intellectuels, dont le premier président 
fut Anatole France, Le Domaine, association d'anciens fonctionnaires du 
Ministère des Finances, Le Verre de Vin, qui entendait réagir « contre 
renvahissement des produits chimiques et des sauces omnibus » et que fré¬ 
quentaient Bernard Naudin, les Boutet de Monvel, Dunoyer de Segonzac, 
Albert Marque, Henri Casadesus, l'imprimeur Peignot, Il a assuré en 1933 et 
1934 la présidence de La Bonne Marmite où se côtoyaient anciens ministres, 
grands industriels, artistes, officiers supérieurs, écrivains, membres des pro¬ 
fessions libérales. 


(2) Lettres aux enfants. 
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L'autre côté de Texistence de Gaston Chérau se chargeait, les années 
passant, de nuées de plus en plus lourdes* Le divorce, la réinstallation 
avaient déséquilibré un budget déjà précaire et l'avaient amené à prendre 
avec les éditeurs^ en particulier avec les Ferenczi, des engagements contrai¬ 
gnants. Dès 1925, les soucis s'étaient accumulés. La santé de Bernou lui 
donnait des préoccupations sérieuses, il avait reçu d'un avoué « une mau¬ 
vaise lettre )). A son grand fils, devenu son confident, il écrivait : « Je travail¬ 
lerai plus fort, je remonterai le courant qu’on voudrait me faire descendre, 
j'irai plus haut et, vous deux, vous en serez plus honorés plus tard. » Ber¬ 
nou, venant de lire L'Oiseau de proie et Le Meraous^ avait exprimé à son 
père le plaisir qu'il y avait pris. Son père répondait : « C’est pourtant un 
roman que la critique prise moins que mes autres œuvres. Je suis mauvais 
juge en la circonstance mais j’ai un goût marqué pour les personnages de 
l'action et pour l'emmanchement inéluctable de l'action elle-même, avec ses 
rebondissements. On sent que c'est d'une bonne source que le ruisseau 
vient. » 

Des procès, des poursuites du fisc, l'organisation d’un foyer sans maî¬ 
tresse de maison ajoutaient aux tracas de l'écrivain qui, finalement, ne trou¬ 
vait que la nuit la tranquillité nécessaire, à moins qu'il ne s'éloignât et de 
Paris et de Bélâbie : ce qu’il fit en 1927 lorsque, réfugié à Port-Gros pendant 
la fin de l'hiver et le printemps de 1927, il acheva la rédaction de L'Egarée 
sur la route et qu'au cours de l'été suivant, accueilli par le comédien Abel 
Tarride dans sa propriété de Couilly-Pont-aux-Dames, il travailla à L'Ombre 
du maitre. 

En 1929, la santé de Bernou lui donna de nouvelles inquiétudes. Il fallut 
l'envoyer à la montagne, où il passa deux hivers. Pour faire face à ses char¬ 
ges croissantes, Gaston Chérau multipliait les collaborations : contes publiés 
par Candide, par Les Nouvelles littéraires, articles pour L'Illustration, pour 
Art et médecine, pour L'Art vivant, pour L'Image, chroniques de disques et 
articles pour Oran-Matln, LEcbo de Paris, Le Jour. 

Un roman terminé, sans désemparer il se jetait dans la composition du 
suivant* La nuit, à l'abri des visites d'huissiers ou de fournisseurs, il était en 
tête à tête avec les personnages du roman commencé, cherchait leur évolu¬ 
tion, construisait l’intrigue, notait des mots, des images* « Ma santé physi¬ 
que est bonne heureusement ; mais du train dont je vais je ne mettrai plus 
longtemps à l'user - et cela m’épouvante. Je n’ai que mes nuits pour me 
sauver ; elles sont calmes, laborieuses. Je me mets au travail à neuf heures 
et, dans le silence tiède de ma bauge, je travaille jusqu’à cinq heures du 
matin* Je parviens à ne me lever qu’à neuf heures n (3). 


(3) Lettres à Bernou, 15 X11* 1930 et 15-11-1931. 
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Le jour^ après le dépouillement du courrier et les réponses, ü dictait à sa 
secrétaire le texte élaboré dans la nuit. Et dès que le roman était relu, recti¬ 
fié, corrigé, il filait pour Paris pour le remettre à Téditeur, embrasser ses 
enfants, voir des amis, faire quelque démarche. Parfois, comme ce fut le cas 
pour Antée, il essuyait un refus d'un éditeur : « Ah ! il aura été mis à rude 
épreuve, mon pauvre cœur ! De Jour et de nuit, de nuit surtout, à cause du 
noir dans lequel se débattent les projets, les déceptions, les angoisses » (3). 

Parfois, en terminant une œuvre, comme ce fut le cas le 7 juin 1931 en 
achevant La Maison du quai, il consignait une réflexion désabusée : « J*ai 
fini un roman !... Jadis cela représentait des jours heureux ; aujourd'hui, je 
n'éprouve que de l'angoisse parce qu'il faut que je recommence à travailler 
immédiatement si je ne veux pas sombrer » (4). 

Homme de son temps, ouvert à toutes les formes d'expression, il a cher¬ 
ché une voie hors du roman. Certains de ses amis voyaient en lui un auteur 
dramatique potentiel. Berthe Bovy, la célèbre interprète de La Voix huniaine 
de Cocteau, lui écrivait en 1933 : « Figurez-vous, Monsieur Chérau, que je 
suis convaincue que vous êtes un auteur dramatique. Alors pourquoi ne me 
faites-vous pas une pièce ? Je crie à l'aide et la vie passe. » Déjà, il avait tiré 
une pièce de Valentine Pacquault, envoyée en mai 1931 à René Rocher. 

Le cinéma était devenu parlant. ChampLToitu aurait pu être de nouveau 
porté à l'écran. René Jeanne et Gaston Chérau travaillèrent ensemble à un 
scénario, entamèrent des négociations avec un producteur ; la mort prématu¬ 
rée de Suzanne Bianchetti, épouse de René Jeanne, que tous deux voyaient 
dans le rôle de Jeanne Chevallier, mit fin au projet. 

Oui, projets non aboutis, angoisses... Roland Dorgelès, en ami, avait fait 
connaître Marcel L'Herbier à Gaston Chérau, qui en avait conçu un grand 
espoir, La crise économique de 1929-1930 coupa court à toute réalisation. 

Le 28 janvier 1933, au bas du manuscrit du Pays qui a perdu son âme 
qu'il venait d'achever, à la veille de partir pour le Danemark, il notait : « 23 
heures 30'. J'irai chercher Bernou demain, samedi, à Poitiers* Nous partirons 
pour Paris dimanche. Je partirai pour Copenhague lundi. J’achève de dicter 
ce roman, j’ai travaillé comme un mercenaire depuis 15 jours - et je ne suis 
pourtant pas gai d'avoir fini. Je n'ai pas le sou, je suis menacé par des 
créanciers, pourri de dettes. Je ne sais même pas comment j'obtiendrai de 
l'argent pour prendre mon billet pour le Danemark. G. Ch. 

Il n'habitait pratiquement plus l'appartement de la rue Henri-Duchêne. 
Mais quand il apprit le 20 septembre 1933 qu'il allait être expulsé, il lui 


(4) Note sur le manuscrit. 
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parut qu’un gouffre s’ouvrait sous ses pieds. » J’ai commencé Un enfant est 
mort — hier parmi les pires tracas — les plus nombreux et les plus graves qui 
soient jamais venus m’accabler.,, arriverai-je au bout de mon calvaire ? « (5), 

De nombreuses disparitions d'amis ajoutaient Taffliction aux soucis : cel¬ 
les de Charles Léandre^ de Léon Henniquet d'Edith Mera, épouse d’Abel Tar- 
ride, en qui il avait espéré une Valentine Pacquault, de Gabriel Nepveu à 
Bélâbre, 

Ce fut dans cette ambiance de drame personnel et de deuils que Gaston 
Chérau mit en chantier la tragédie dont i! avait connu le décor et quelques- 
uns des protagonistes lorsqu'il était contrôleur des contributions : T affaire de 
Nayves. Primitivement il avait été intéressé par la figure du marquis de Nay- 
ves, accusé d’avoir assassiné le fils naturel de sa femme. Pour rassembler 
une documentation sur l’affaire, il avait été aidé par Bernou, qu! venait 
d’achever sa licence en droit. Ils avaient travaillé ensemble au Palais de jus¬ 
tice de Bourges sur le dossier du procès ; à la lecture des lettres de l’enfant, 
il fut séduit par sa personnalité si riche et sensible et s’attacha à la faire 
revivre. S’il conclut au suicide de l'enfant que la réalité avait si tôt blessé, 
c'est aussi peut-être que la notion du suicide Ta hanté au cours de l’année 
1933f sans jamais faire obstacle à Teffort de création. 

Il achevait, dans les dernières semaines de 1933, Le Pays qui a perdu 
son âme. La fin du château de Bélâbre a inspiré ce roman, dont l’auteur n'a 
voulu faire ni une histoire romancée ni une histoire documentaire. Bélâbre, 
au moment où Gaston Chérau s’y était installé, était encore habité par les 
derniers témoins d’un temps qui s'effaçait : le château même, vide, mais 
debout, royaume des chauve-souris et des araignées ; le parc immense et 
touffu avec ses mystères, « la glacière », le tombeau de st Greluchon ; 
d’anciens employés, piqueux, jardiniers, et surtout deux femmes à la mer¬ 
veilleuse mémoire, sa cousine Anastasie Nepveu, première institutrice laïque 
de Bélâbre, qui avait donné des leçons particulières aux enfants du château, 
et Marie Pouger, qui y avait servi avant de devenir l’hôtelière de l'Ecu. Au 
cours des conversations avec ces femmes si simples et si remarquables, il 
avait vu surgir des personnages, des caractères, l'évolution d’un pays. Ses 
souvenirs, la nostalgie du Berry de son enfance, la fin du château de Bélâ¬ 
bre, Le Pays qui a perdu son âme est la synthèse de tous ces éléments. 

Des préoccupations d'ordre général s'ajoutaient aux soucis personnels. 
En 1932, Gaston Chérau avait renoué avec la veine satirique pour exprimer 
dans L'Enfant du pays son mépris pour les milieux politiques. Quand survint 


(5) Carnet de comptes littéraires. 
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la crise de février 1934, il voulut, à chaud, dresser le bilan des journées tra¬ 
giques pendant lesquelles il avait arpenté Paris. En quelques jours, il ras¬ 
sembla documents et interviews, prit contact avec les jeunes éditeurs 
qu'étaient Denoël et Steele et se fit introuvable afin de travailler à T abri de 
toute pression. Au 116 de la me de Vaugirard, derrière la façade d'un 
immeuble de rapport, s'ouvrait une impasse bordée d’ateliers, Albert Marque 
y occupait un vaste atelier de sculpteur. Gaston Chérau s’y enferma pendant 
dix jours, y travaillant, y dormant, ravitaillé en nourriture et en journaux par 
Marque et par Bernou. Le livre sortait des presses le 12 mars, sous le titre 
Concorde / 6 février 1934. Il valut a son auteur quelques rancunes tenaces 
de milieux politiques. 

Septembre 1934 devait apporter a Gaston Chérau une grande peine 
mêlée de joie, Bernou bénéficiait d'une bourse d'études pour le collège 
d'Amherst {Massachusetts) et s'embarquait pour les Etats-Unis. Son fils réa¬ 
lisait quelque chose qui ressemblait à ses propres rêves de jeunesse. Il en 
concevait de grands espoirs et voyait la porte s’ouvrir sur un avenir qui 
n'était pas le sien mais qui comptait plus que le sien. 

Tandis qu’il travaillait sans discontinuer, qu'il achevait Le Petit Menaido, 
devenu Le Petit Dagrello, publié dans Le Matin en 1934, Le Mulet de PhP 
dias, publié en pré-originale dans Les Œuvres libres, que, du 14 mars au 13 
avril 1935, il dictait Séverin Dunastler, il vivait dans l'attente du courrier 
d'Amérique. En de longues missives, il rapportait à son fils les événements 
de la maison, les messages des amis, ses travaux, ses angoisses personnel¬ 
les et celles que suscitaient en lui l’état politique de la France et la montée 
du péril extérieur. Il a vu clairement ce qu’il ne lui serait pas donné de 
connaître : l’effondrement du pays dès que T Allemagne l'envahirait. 

Avec Bernou, il échafaudait des projets de chroniques en commun, et de 
voyages : « Ah ! si je pouvais avoir cinq ou six conférences aux Etats-Unis, 
que je partirais avec plaisir pour te rejoindre ! a 

L’été 1935 ramena Bernou en France pour quelques semaines. Il repartit 
à l'automne, cette fois pour l'Université Wesleyan (Connecticut) et passa le 
début de l'été 1936 comme enseignant de français au collège de Middlebury 
(Vermont). Au mois d’août, il était engagé à VOffice français dfn/ormation 
aux Etats-Unis, à New York. Pour la première fois Gaston Chérau recevait 
une lettre ayant traversé l’Atlantique par air, non par avion, mais par zeppe¬ 
lin, Très vite, dès la fin de septembre, le rêve américain se précisait, sous 
forme d'un projet de quelques conférences en novembre et décembre. 

Le programme définitif fut fixé avec la participation de l’Alliance fran¬ 
çaise et celle du Rotary, qui assurait les frais de traversée. Il était prévu dix- 
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sept cqnférences, depuis ia première^ le 12 janvier 1937 au French Institute 
de New York jusqu'au 3 mais, à Seattle, conférences données dans les cer¬ 
cles français et les instituts de français des universités. 

Pendant les derniers mois de 1936, dans un état fébrile d'angoisse et de 
joie, Gaston Chérau préparait son voyage, mettait au point quatorze textes 
de conférences, réglait ses affaires, rendait visite à ses meilleurs amis, qu'il 
chargeait de veiller sur sa fille. Il passait à Bélâbre les fêtes de fin d'année. 
Son pays lui ménageait une dernière déception. Il souhaitait assister à la 
messe de minuit à Téglise de Prissac, caresser une fois encore le banc où, 
petit garçon, il s'asseyait à côté de sa grand-mère. Hélas ! la crise du clergé, 
déjà, se faisait sentir. D n'y avait pas de desservant à Prissac et la vieille 
église resta close ce soir là. 

Le 30 décembre 1936, en compagnie de la secrétaire de mon père, 
demeurée mon amie, je montais avec lui sur le Lafayette. Lorsque fut donné 
le signal du départ des visiteurs, soudain, toute rexcitation du voyage, de la 
joie de retrouver mon frère, tombée, mon père devint livide. C'est la dernière 
vision que j'en ai gardée. 

De la tournée de Gaston Chérau aux Etats-Unis, il reste un paquet de 
lettres, pleines d'images, remplies d’un enthousiasme juvénile retrouvé. Il 
n’était plus question de dix^sept mais de soixante conférences, parfois deux 
dans la même journée. Il avait la sensation de ne se retrouver lui-même que 
pendant que, face à son public, il parlait, et, le reste du temps, d'être une 
balle renvoyée entre deux raquettes, n entre un cocktail, un déjeuner, une 
visite au musée, deux ou trois re-cocktails, un dîner, une conférence, une 
soirée, quelques heures de repos » (6). 

A Atlanta, il fut invité chez Margaret Mitchell, dont Gone with the wind, 
tiré à un million d’exemplaires, était la découverte de l'année, et qui, sur un 
billet d’un dollar, a déposé sa signature en souvenir de sa visite. 

Il trouva New Orléans en fête, au moment du Mardi-gras. Un ami fran¬ 
çais de Ber non, vivant en Arizona, l'emmena voir le Grand Canyon. A HoLy- 
wood, il rencontra Adolphe Zukor, assista au tournage d'une séquence de 
L'Equipage. 

En quittant San Francisco pour Vancouver et Portland, il avouait ne 
même plus penser à ses conférences, sinon pour arriver à l'heure : v Je les 
fais avec fantaisie et c'est bien ce qu'il y a de mieux pour mon public et 
pour moi. Partout on me redemande (6). 


(6) Lettres à Françoise. 
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Les obligations mondaines lui faisaient parfois retrouver le ton de riro^ 
nie. A propos d'un dîner dans une ville du Middle West : « J’ai eu Timpres- 
sion désagréable de dîner avec les précieuses elles-mêmes. Effroyable ! » (6). 

Le succès ne se démentait pas^ et le conférencier savait qu'il pourrait 
revenir quand il voudrait* 

Le premier avrils il retrouvait Bernou à New York, se promenait avec lui, 
et faisait une de ces rencontres que font ceux qui voyagent loin de chez 
eux : en sortant de son hôtel, un matin, il tombait sur Fortunat Strowsky, 
flânant dans les rues de New York. Une réunion de la mission h La Salle- 
Père Marquette n avait amené un certain nombre de personnalités françai¬ 
ses, parmi lesquelles se trouvait Marcelle Tinayre. Gaston Chérau se rendit à 
rhôtel Plaza» où était descendue la mission. « Tu juges de l'étonnement de 
cette charmante femme, si facile à ahurir ! h (6). 

A New York, il donnait encore une conférence, suivie d'un dîner chez 
Cartier, où la vaisselle était en or, mais dont le menu était français, le meil¬ 
leur de son séjour. 

Puis il partait pour Boston, où raccueülait André Morize, chef du Dépar¬ 
tement de français à LUniversité d'Harvard. Il y faisait une dernière confé¬ 
rence* Les auditeurs eurent le sentiment qu'il accomplissait un effort surhu¬ 
main : le vent glacé de New York et les fatigues accumulées avaient eu rai¬ 
son de sa résistance. Victime de la grippe, il n'avait pas voulu manquer à 
son ultime engagement* Quelques jours plus tard, les Morize, qui Lavaient 
gardé pour le soigner, appelèrent Bernou d'urgence. Ce fut à la fin de ce 
périple glorieux et près du fils qu’il aimait tant que Gaston Chérau s'étei¬ 
gnit, le 20 avril 1937. 

F. B.-P. 


(6) Lettre à Françoise. 
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362, ELEMIR BOURCxES, Photographie, Hibl. Nat, Service photographie. 


363. A. BILIS. PORTRAIT DE GAST(>N CHÉRAU. 1936. Photographie. 


364, A. BILIS. PORTRAH DE JOSEPHTIENRl ROSNY. DIT ROSNY AÎNÉ. 
Photographie. O, 24 X 0^!8 cm. 


Dédicace de J. H. Rosny à Gaston Chérau Penchanteur, 
admiration affectueuse 


mon 


365, LEITRE A RAYMOND POINCARÉ. - B.N., Dêp. des Manuscrm, n. a. fr. 
15997, f. 13. 


Paris, 16 juin 1926. Nouveau membre de F Académie Concourt et, en 
cette qualité, son secrétaire, Gaston Chérau adressait des remerciements à 
Raymond Poincaré, qui était alors l'avocat de racadémie. 


366, JUSTIN ROSNY, DÎT ROSNY JEUNE, DANS SA MAISON DE PLÜU- 
BAZLANEC EN BRETAGNE. Photographie. 
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367* [^ÉON HENNIQUE. Photographie (Mcomel frères) 


Dédicace : A mon très bon, très cher ami Gaston Chérau son vieux, 
solide, coitnne disait Plauhert, Léon Hennique. 


368, POL NEVEUX. Phc?tographie. BibL Nat. Service photographique. 


369, LETTRE DE POL NEVEUX A GASTON CHÉRAU. 


37(K [/ACADÉMIE GONCOLIRl’ AU RESTAURANT DROUANT EN 1929. CIL 
ché Ifarlingue-Violîet. 


371, LÉON DAUDET. Photographie. BibL Nat. Service photographique. 


372, GEORGES COURTELINE ET MARIE-JEANNE COURTELINE CHEZ 
E LJ X. Plîotograph ie . 


373, ROLAND DORGELÈS. Photographie. Bihi. Nat. Service photographique. 


374* LÉO LARGUIER. Photographie. Bihl. Nat. Service photographique. 


375, MAURICE GARÇON. Photographie. BibL Nat. Service photographique. 


Avocat de l’Académie GoncourL Garçon était aussi pour Gaston 
Chérau un ami et compatriote poitevin. 
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376* LETTRE A CHARLES SILVESTRE. B.N., Dép. des Manuscrus. n. a. fr. 
17343, fol 2L 

Bélâbre. 21 octobre 1930. Après avoir remercié Charles Sîlvestre de 
Lenvoi de La Prairie et Les Vents du gouffre^ Gaston Chérau se plaint du 
travail que donnent les éditeurs au jury Goncourt en les inondant de 
livres en octobre : « Et Bon est bien obligé de choisir au milieu de cette 
production tardive puisque les meilleurs des jeunes ne paraissent qidà cette 
époque-là. 


377. OC IA VE MlRBEALi, Phoîographie. — BibL Nat. Service photographique. 


378. LETTRES A JEAN MAURIENNE, PRÉSIDENT DE LA SOCIÉPÉ DES 
AMIS D’OCTAVE MIRBEAU. - B.N., Dépurtement des Manuscrits, n. a. fr. 
I4S29, ff. 22 et 25. 


1) Bélâbre, 10 juillet 1930. Sollicite par Jean Maurienne, Gaston 
Chérau envoit son adhésion, avec quelques recommandations : « Mais 
n oublions pas plus le romancier et Vauteur dramatique que le patnphié- 
taire. Mirbeau est un grand homme sur toute ta ligue ... Que les membres se 
connaissent ou se reconnaissent, quils déjeunent en commun une fois tous 
les deux mois. » 

2) Bélâbre, 25 février 193L II refuse la vice-présidence, parce que ses 
occupations ne lui permettraient pas de l'assurer et parce que l'affaire lui 
paraît mal engagée : Vous ffêtes pas parvenu à grouper un nombre suffb 
sant d'amis de ce grand personnage, qui a été mon Maître, à qui je garde 
une admiration profonde et fidèle. 

Que ferons-nous à trois ou quatre ? on se mocpierait de nous et les 
ennemis qu'il a gardés sUuî réjouiraient. Sa mémoire en souffrirait et je me 
dois de la défendre. » 


379. MAXENCE VAN DER MEERSCTL Photographie. - Hihl. Nat. Service pho¬ 
tographique. 

Prix Goncourt 1936, pour L^empreinte du Dieu, Van der Meersch fut 
le dernier jeune auteur pour qui il fut donné â Gaston Chérau de voter. 


i£r^L.iLJ va- w. . » / * r f^r^t, 
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380* GASTON CHÉRAU A RÉLÀBRE. Photographies. 

l) A sa table de travail (Photo Schall), 2) Devant les livres candidats 
au Prix Concourt (Photo Schall). 3) Dans !a véranda, avec ses enfants et 
sa secrétaire (Photo Schall). 4) Dans la véranda, en tête à tête avec la 
perruche (Photo Schall), 5) Au jardin potager (Photo Schall). 6) Nageant 
dans TAnglin (Photo Manier). 7) Partant pour la chasse. 


381. LE JARDIN ET LA VÉRANDA. Photographies. 




382, MENUS DE L'ACADÉMIE GONCÜURl\ 

1) Le menu du banquet Gaston Chérau, 18 mai 1927. 2) Menu 
« bélâbrais » du 17 juin 1936. 


383* CE QUE JE N’AÏ PAS PU DIRE. Extrait de Paris-Matinal, mai 1927. 


3H4. FEUILLE DE NOTES EN VUE DE LA DIRECTION LITTÉRAIRE DES 
ÉDITIONS FERENCZL Vers J927. 


385, LA BARONNE DE PIERREBOURG. Photographie. HihL Nat. Service pho¬ 
tographique. 

Ecrivain sous le pseudonyme de Claude Ferval, la baronne de Pierre- 
bourg recevait écrivains et artistes. 
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3H6. ANDRÉE LOUVEL, rhotograpfüe. 

Camarade de Sorbonne de Bernou, Andrée Louvel faisait preuve 
d'un talent prometteur* Son roman Jeanne, Pascal et rauîre fut publié 
chez Ferenczi grâce à Gaston Chérau. Elle mourut prématurément en 
1932* 


387, ALEXANDRE ARNOUX. Photographie. BibL Nat. Service photographique. 


388. MAURICE GENE VOIX. Photographie. BibL Mat. Service photographitfiœ. 


389. OUELOUES OBJETS PROVENANT DU CABINET [>E TRAVAIL DE GAS¬ 
TON CHÉRAU A BÉLÂBRE : porte-pipe^ pipe.s. mascfue de * La Dan.se de Car¬ 
peaux en céramique, de IjCnohle. 


390. COMMÉMORATION DU CINQUANTENAIRE DE LA MORT DE 
GEORGE SAND EN BERRY* 


1) Programme des cérémonies illustré par Bernard Naudin. Août 
1926, 45 X 27. 2). Aurore Sand, au bras de Gaston Chérau, à la tête de 
la procession des Gars du Berry w. 3) Devant !a stèle de Corlay. 


391, LETTRE A JACQUES CHARDÜNNE, B. N,, Dép. des Manuscrits, Fonds 
Chardonne. 


Délabre, 13 novembre 1934. Gaston Chérau venait de lire La Femme 
de Jean Barnery. << C'e.sî une magnificfue réussite, et je vous je licite en 
ouvrier d'être un si parfait artisan. Pour le reste, voies êtes un romaficier — 
et je mets dans le terme tout P honneur qu’il y a à être un romancier et un 
artiste, réquivalent de Phonneur cpPil y a pour rhc}mnîe à être un noble 
artisan. » 
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392. RAYMOND RQLLINAT, rhoîographle. 

Des alliances mais surtout une profonde amitié unissaient Gaston 
Chérau à Raymond Rollinat (1859-1931), le grand herpétologiste d'ArgeU' 
ton-sur-Crcuse, auquel il a consacré un article dans Ulllmtraüon (n'" 4765, 
30 juin 1934), 


393. LYCÉE DE POITIERS. DISTRIBUTION DES PRIX SOUS LA PRÉSI¬ 
DENCE DE M, GASTON CHÉRAU, homme de lettres, membre de P Académie 
Goucourt. 13 juillet 1928, Poitiers. 


394. LE PÈLERINAGE DES ^ POUMS frORlENT » EN YOUGOSLAVIE, Août- 
septembre 1929. Photographies. 

1) Les Poilus d'Orient défilant à leur arrivée à Belgrade. 2) Le Kai- 
matchkalan. 


395. INSIGNE DE POILU D^ORIENI. 


3%. GASTON CHÉRAU EN GRÈCE. 1931 . Phofogrûphie. 


397. DES AMIS A BÉLÂBRE. Photographies. 

1) Marcelle Tassencourt en robe Second Empire, devant la véranda. 
2) Le Dr Corneille, auteur dramatique et animateur du théâtre de La 
Mothe-SainuHéraye, 
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.W». RAPTÊME DE LA PROMOTION «ROI ALEXANDRE S" ». SAINT- 
MAIXENT. 2! juillet 1935. 


1) Programme. 2) Photographie. 


39*». BERNARD NAUDIN AVEC GASTON CHÉRAU DEVANT UNE ROU- 
LOTIE A SANCOINS, A LC}CCA.S10N DE L’INAUGURATION DU MONU¬ 
MENT A JEAN BAEFIER. 10 août 1936. Photographie. 


40(1. LES DiNERS DU CORNET. MENUS ILLUSTRÉS. 12 uuii 1905. 13 
1906. 8 janvier 1913. ()J6 x 0.27. 


401. LEITRE DE BERTHE BOVY A GASTON CHÉRAU. I93.Î. 


402. ABEL TARRIDE. Photographie. Bihl. Nat. Service photograplikpie. 


403. SUR UNE ROUTE DU BERRY : GASIÜN CHÉRAU ET SES ENFANTS. 
Eté 1934. Photographie. 


404. DÉPART DE BERNÜU POUR LES ÉTATS-UNIS. 1934. Photographie. 


405. AVEC LE PATRON DU « CHAPON FIN ». .lEAN BUREAU, A POITIERS. 
VERS 1935. Photographie. 
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4«»6. CASTON CHÉRAU LE JOUR DE SON DÉE^ART SUR LE LAFAYETTE. 30 
DÉCEMBRE 1936. 


4117. LETTRES A SA Fll.LE FRANÇOISE. 1937. 


4(18, MARCEl LE TINAYRE. Ph(}fogmphie. - BihL Nat, Service photographique. 


409, LISTE DES CONFÉRENCES PRÉPARÉES POUR LA TOURNÉE AUX 
É'1'ATS-UNIS. Une page autographe. 


4I(K L'ACCUEIL DE GASTON CHÉRAU AUX ÉTATS-UNIS : à Athnila, 24 jan¬ 
vier 1937 ; à Nouvelle Orléans, 5 mars ; â Springfield, 10 avriL Coupures de 
presse. 


41L DERNIÈRES PHOTOGRAPHIES DE GASTON CHÉRAU. 

1} Chez un oiselier à Vancouver, 2) A New York, au début d'avril 
1937. 


412, SUCCESSION DE M. GASTON CHÉRAU DE L^ACADÉMIE DES GON- 
COURT. Catalogue des manuscrits autographes de ses feuvres et de livres de sa 
hihiiathècfue... dont la vente aura lieu à Bélâhre (Indre) les dimanche 14, lundi 15 
novembre 1937. 


ŒUVRE 4 


La pièce ? Ah ! mon bien cher ami, je n'y ai pas travaillé depuis les 
modifications qui ont suivi notre conversation et vos conseils.,, / Fabre a eu 
la gentilJesse de la lire; il ne m'a fait qu'une objection, importante (quoi 
qu'il dise) — il souhaiterait que de Milliaud n'annonçât pas la mort de Fran¬ 
çois au Iir, mais il ne se doute pas que tout le reste devient impossible ou 
peu vraisemblable 

Fabre a beaucoup insisté pour que je remette la pièce à Rocher (Théâtre 
Antoine), me donnant d'excellentes raisons pour ne pas aller du côté du 
Gymnase. 

Je vais revoir une dernière fois la pièce et je la lâcherai dans les jambes 
de Rocher qui la repoussera peut-être du pied. 

Pour Tins tant je travaille à un bref roman quj je Tespère, sera fini mer¬ 
credi ou jeudi ; j'ai fait depuis que je vous ai vu trois contes, organisé le 
scénario d'un grand roman. Je ne me suis pas aperçu du mauvais temps... 
En effet, « il faut faire ce que Ton doit faire >> ! 

Lettre à Léon Hennique, de Bélâbre 

Pierre Descaves, Thistorien des Dix, s'il évoque Chérau comme une sorte 
d'Académicien aux champs, n’en reconnaît pas moins que le convive de 
l'hôtel Drouant n'usurpait en aucune manière sa place et rend notamment 
hommage aux étonnantes capacités de lectures et d'analyses du Maître de 
Bélâbre qui dans cet exercice se montrait, parmi ses pairs, le meilleur et le 
plus consciencieux- Fier de sa charge, il considérait surtout qu'elle lui impo¬ 
sait des devoirs vis-à-vis des jeunes écrivains qui trouvaient en lui un aîné 
attentif et généreux. Il répond d’ailleurs à la plupart des sollicitations dont il 
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est l'objet, tant en ce qui concerne les préfaces {huit entre 192? et 1933), 
que les articles de littérature ou de société à Candide, à Oran-Matin où il 
tient quelques temps une rubrique discographique, ou bien les conférences 
littéraires, données à titre personnel ou dans le cadre de rAlliance française. 

Egalement, il multiplie, souvent pour le compte de riIIustTation, les 
déplacements à T étranger, en moyenne un tous les deux ans. On le verra 
successivement en Yougoslavie et en Grèce, en Tchécoslovaquie, en Scandi¬ 
navie, en Afrique du Nord, aux Etats-Unis. 

Enfin il y a l'œuvre ehe-même, dont l'importance et la diversité ne laisse 
pas d'étonner. Dans un autre hommage posthume, Robert Coiplet trouve, 
semble-t-il, l'expression juste pour définir la décade qui suit Télection à 
racadémie des Dix : rr Ja fièvre créatrice 

Chérau donne en effet au public en moyenne trois volumes par an, con¬ 
tre un tous les deux ans dans la période antérieure : outre les recueils de 
nouvelles, les contes ou les petits récits à destination des jeunes, il remet 
sur le chantier pour l'éditeur Grasset son Champl-Tortu et La Prison de verre 
dont il livre à Fayard une version abrégée intitulée 7b// il réécrit l’un de ses 
premiers romans auquel il donne également un nouveau titre (La Volupté du 
mal 1930) ; enfin il publie plusieurs romans classiques et s'essaye aux 
romans d'aventures, sous le mode de la parodie (Fra Camboulive, 1929) et 
du drame (Sa Destinée, 1934), et au roman historique (AntéOt 1931}. Ces dif¬ 
férentes tentatives pour donner à sa plume infatigable un talent divers 
déconcertent les lecteurs et surtout la critique. Chérau s'en explique à son 
ami Vanhor : 

f( Je ne crois point que ce renouvellement soit la plus dangereuse des 
aventures que Pon tente dans îa vie, mais ça n'est sûrement pas la plus 
sûre. Alors un petit peu à cause du nsque, peut-être, beaucoup parce que Je 
suis entêté, le reste parce que j'en ai le goût et que Je trouve qu'il est assez 
chic de ne plus refaire la même chose. Mais je suis payé de ma peine quand 
j'entends des hommes tels que vous — et qui sont rares - me dire <( bravo », 
et J'en suis tout réconforté^ Je vous le dis du fond du cœur et je veux que 
vous n'en doutiez pas... 

Bientôt paraîtra un conte de poète, ou un ballet de rêveur à la lune — 
une babiole pour rêver... » 

Lettre à Guy Vanhor. de Bélâbrer le 23-V-1930. 


Certes, il convient de faire la part des difficultés personnelles, morales 
ou matérielles qui assaillent à cette époque T écrivain et qui expliquent en 
partie son acharnement au travail et le rythme de sa production. Véritable 
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gageure pour un romancier dont l’œuvre paraît être toujours le fruit d’une 
lente maturation. 

Aussi, est'Ce un homme épuisé, un homme en proie aux plus vives 
angoisses sur sa vie, l’avenir des siens et sans doute de son pays, qui, en 
décembre 1936, s'embarque pour les Etats-Unis. Il y meurt quelques mois 
plus tard, laissant derrière lui une œuvre riche et multiple, mais également 
inachevée comme en témoignent les nombreux manuscrits, les volumes de 
notes, les ébauches, scripts et scénarii demeurés dans les cartons de Bélâ- 
bre ou dispersés par les huissiers. 

Et puis, inexorablement, vint l’oubli de cette œuvre. Elle avait grandi à 
l’ombre des Flaubert, des Maupassant, des Renard et Huysmans, avatar 
ultime et singulièrement original d’une poétique naturaliste alors à son 
déclin... 

Le temps qui n'est somme toute qu’une succession de modes puisse-t-il, 
à la faveur de celle qui semble sévir aujourd’hui en littérature pour Texo- 
tisme, bientôt redonner à lire Gaston Chérau, romancier d’une province fran¬ 
çaise maintenant disparue, et persuader les éditeurs qu'au plaisir simple de 
sa lecture s'ajoute l'indispensable supplément d'âme sans lequel il n'est pas 
utile d’ouvrir le tombeau des écrivains morts. 

E. S. 


* 


* 


* 


I 

CONTES ET NOUVELLES 


APPRENDS-MOI A ÊTRE AMOUREUSE 


Editions: Fcicnczi (1929, 1947): Taillandier (1955). 

A consulter : Ci iarpf.ntikr John (Mercure de France, l-Vlli-1929). 


413. MANUSCRIT COMPRENANT 12 P. AUTOGRAPHES. DF, FORMAT 26 x 
20 CM. 94 P. 26 x 20 CM DACI YLOGRAPHIÉES. 32 P. 26 x 20 CM D'ÉPREU¬ 
VES ET DE DACTYLOGRAPHIES AVEC VARIANTES AUTOGRAPHES. 2 FF. 
D'ÉPREUVES. 
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414. APPRENDS-MOI A ÊTRE AMOUREUSE. - P. : Fenmczi eî fils, 1929. - Ex. 
avec dédicace aufographe ù ffenri Clouzof. - PM Niort FC J62* Fonds Clouzot. 


Le recueil est déclic à Lcoii Hennique. Les nouvelles qui le consti¬ 
tuent ont été pour la plupart publiées dans la revue Candide en 1926. Il 
contient : 

Apprends-moi à être amonreuse, La Haine, Don Juan, Soleil, Aux 
pieds d'argile. Pourquoi, L'Enigme du passé, La Roue qui tourne, La Pro¬ 
vidence et James Berkeley, 


415. LETIRE A GUY VANHOR. De Bélâbre, le 6 juillet 1929. - BM Château- 
roux Ms J 75 Fonds Vanfwr. 


« L'article cjue vous avez écrit à propos f/""Apprends-moi... es! très 
beau, et II me fait grand honneur, iMissez-moi vous dire qidii vous fait 
honneur, à vous aussi, non plaint seulement parce quil est remarquahle- 
ment écrit et que, vous retournant réloge, on peut dire de vous que vous 
donnez aux mots toute leur force, toutes leurs couleurs^ mais aussi parce 
que vous osez dire ce que vous aimez, vous osez montrer ouvertement votre 
.satisfaction, exprif?îer votre plaisir et non pas F abîmer des rélicences quand 
votre sentiment ne vous en commande pas. Cela, voyez-vous, c*est la mar¬ 
que des belles natures ! Regardez autour de vous et comptez combien vous 
rencontrez dJwmmes qui ont le courage d*avouer qu'ils ont pris, qu'ils 
prennent ou qu'ils espjèrenî prendre du plaisir... Le chiffre n'en sera pas 
gros, je vous le garantis. C'est qtdon n'a pas la pudeur de rennid, et qidon 
a celle du bonheur, de son bonheur. » 


* 


« ïM 


LES CERCLES DU PRINTEMPS 

Editions : Ferenezi (1931). 

A consulter : Martineau Henri (Le Divan, 9-Xd93i). 


416. LES CERCLES DU PRINTEMPS. - F. : Ferenezi et fils, t93l. - Ex. rf 5 sur 
Japon avec dédicace autographe à son fils Bernoit, 
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La quasi totalité des nouvelles publiées dans ce recueil avait été don¬ 


née au Matin dans les années I909-1S)1(L Elles appartiennent surtout aux 
registres mondains et rustiques, üuelques-unes paraissent très remarqua¬ 
bles (La Coffimtifüante, Les Bjüs) et rivalisent avec le meilleur Maupas- 
sant. Le recueil contient 20 contes et nouvelles : 


Les Cercles du Printemps, Le Poids de la vertu, Comédie, L'Indice, 
Papier, A Vous chevreitil !, Découverte du cœur. Le Vagabond, La Grève 
au village, Poulo, La Commimkmîe, Le Colonial, Sauvetage, Les deux 
Commères, Chien de race, Bouzou, La Poudre, Les Bras, L'Ecrivain 
public, Un Philosophe. 


417* [,ES CERCLES DU PRINTEMPS, - Même édition. ^ Ex. avec dédicace auto¬ 
graphe à René Blam. - ColL Surget. 

« A René Bluru son and, bien cordialement. Monte Carlo, le 4 décem¬ 
bre I93L JO 




L’AFRIQUE VOUS PARLE 


Editions : Candide (1931, sous le titre 
générale de cinématographie (1931). 


Ixi Brousse romanesque} : Société 


418* LA BROUSSE ROMANESQUE : TROIS RÉCITS INÉDIPS. - Candide, ff 
369, 9 avril 1931. - Coll, particulière. 


Des cynocéphales en guerre dans le massif du Harrar en Abyssinie, la 
vengeance dTm troupeau d’éléphants après le meurtre d’une mère, la déli¬ 
vrance d’un faon sous les anneaux d’acier dTin python... ces trois récits 
inédits publiés en avril 1931 dans Candide allirèreni Paiiention des édi¬ 
teurs Deiamain et Chardonne, Mais auparavant Gaston Chérau avait con¬ 
clu un accord avec L’Intransigeant et la SGC pour servir ses textes aux 
réalisateurs de IdAfrique vous parle. Fin avriL la Société générale de 
Cinématographie publiait dans les Cahiers du Studio des images du film 
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agrémentées par les textes du romancter. Ce petit livre eut apparemment 
un gros succès de librairie que la qualité des textes explique en partie, et 
réditeur “ écrivain Chardonne ne s’y était pas trompé, mais qui est dû 
aussi à rjntcrêt du public pour rexoïisme des colonies (1931 est Tannée de 
la fameuse exposition coloniale !), enfin aux effets d’une distribution 
appropriée à la sortie des salles obscures ou sur les kiosques des gares où 
le malheureux Flambeau des Riffauiî supporte mal la concurrence. 


419* LETTRE DE R. DELAMAIN A GASTON CHÉRAU. Dr La BRANDERAIE 
DE GARDE - EPÉE, par Jarnac, le /" mal !93î. - ColL parùciilière. 


« J'ignorais que vous eussiez appliqué votre grand talent d'écrivain à 
des « histoires de bêtes » et quand fai lu les vôtres, j'ai éprouvé un vrai 
plaisir, jy trouvais, avec cette vision si riche et nuancée de la terre afri¬ 
caine, une sensibilité délicate et cette sympathie sans sensiblerie pour les 
bêtes pourchassées qu'on rencontre si rarement chez les écrivains de notre 
pays. J*ai tout de suite écrit à mon beau-frère Jacques Chardonne pour lui 
signaler vos pages et pour lui demander s'il n’était pas temps encore de 
nous les réserver pour la collection des « Livres de Nature ». Sa réponse 
affirmative m'a enchanté et je me réjouis à ridée que vo.v beaux récits 
paraîtront bientôt sans doute, sous la couverture verte de notre collection 
» 


42(L ÉTATS DACTYLOGRAPHIÉS AVEC CORRECTIONS AUTOGRAPHES, 
208 p. (différents états et fragments), manque ie chapitre sur les éléphants, joint un 
chapitre non publié sur rauuuche, un intitulé Au bord du marigot, lettres manus¬ 
crites avec plan de F ouvrage. - ColL particulière. 


42L AERIQUE VOUS PARLE. - P. : Société générale de Cinématographie, 
193L - (Les Cahiers du Studio). - ColL particulière. 


422. LETTRE DE A. TIÜULY A GASTON CHÉRAU. De St-Mandé, le 19 mai 
193!. - Coll, particulière. 
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^ l.e FUimbeau Riffaulî... Feu de demandes. Mes amis ouf 
poussé réfalage dans les gares,.. 

... L'Afrique vous parle* En frais semaines, vendu 3J00 exemplaires 
aux « Miracles », soif 1.000 par semaine. Vente beaucoup plus calme par 
ailleurs ... 


De bien jolies pages dans ce livre qui réalise un souhait que je vous 
avais exprimé... : vous voir publier un livre uniquement composé de des¬ 
criptions (ce qu*Alphonse Daudet n'a pas osé faire). » 


« * 


LA VOIX DE WERTHER 


Editions : Fercnczi {1933)* 

A consulter : Bidoo Henri (Joiirnaî des débats, 2Ü-V-!933) ; Ceiarf^ntigk 
John (Mercure de France, l5‘VIll-1933) ; Vaniior Guy (Gazette hcrrichone. 
1933)* 


423, LA VOIX DE WERI HER. - P. ; Ferenezi et fils, 193.1. - Ex. avec 
autographe à ffenri Ctouzot. - BM Niort FC 359"^ Fonds Cloazoî. 


ace 


Des six longues nouvelles publiées dans ce recueil, une seule La 
Porte sur la vie rompt Funité thématique de Tensemble - couples déchirés 
ou séparés par la mort ou la folie - et conte les émois d'un jeune enfant 
de rAssistance, arraché à sa famille adoptive pour être placé en apprentis¬ 
sage. Parmi les autres. Le Clrelet de Marins, très remarquable, est appelée 
à un développement ultérieur. Le volume contient : 

La Voix de Werther, La Femme des tempêtes. Capitulation, Le Grelet 
de Marins, La Porte sur la vie, La Sonate de P Au-delà. 

Dcdicataires respectifs : Léon Hennique ; Claude Ferval ; Henri 
Duvernois ; Pol Neveux ; Louis Bertrand ; Georges Duhamel. 


424. l*A VOIX DE WERTHER, - Même édition. - Ex. ti.C. }f 11! sur vélin 
bibiiophiie avec dédicace à sa fille. 
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CHASSES ET PLEIN AIR EN FRANCE 


Editions : Stock (1934, 1941, 1949). 


425. CHASSES ET PLEIN AIR EN FRANCE. - P. : Editons Stock Deiamuin et 
Boutelîeaii, 1941. - (Les Livres de Nature). - BM Niort F3750*. 


Quelques bons contes de chasses, quelques savoureuses évocations de 
la vie des bêtes et belles descriptions de la campagne française dédomma¬ 
gèrent les éditeurs Delamain et Boutelleau de n'avoir pu inclure les textes 
africains de Chérau dans leur célèbre collection. 


Des 21 contes et nouvelles rassemblés dans ce recueil, deux sont issus 
de romans publiés auparavant : La Chasse du ttotaire tirée de L'Enfant du 
pays et Le Marais potievift du Flambeau des Riffaidt. Les autres provien¬ 
nent de précédenis recueils (Le Mon.stre, La Despéioiujuéro) ou avaient 
fait Tobjet dTine publication au Matin et à Candide. Les jeux de la loutre 
avait été publié dans les Œuvres Libres de Fayard en avril 1930. 


L’auteur a dédie le recueil à Maître Armand Simard, son « iieutenant 


et cher ami de la Grande guerre : 

<< A L époque où nous étions sous Lun if orme, nfen avez-vous fait 
conter des histoires de chasse, des histoires de bêtes, d'insectes, d^arbres, 
des histoires de la belle nature, enfin ! Je n'ai point d'effort à faire pour 
évoquer cette année 1915 où nous tenions campagne darts les plaines de 
Flandres, Hazebrouck, Béthunes, Steinwerke, Armentières... » 


Le volume contient : 


La Chasse, Les Jeux de la Loutre, Chasse de nuit et Vamour de 
rhomme aux champs. Rappel, ixi Plaine, La Route du soleil, Les Bécas¬ 
ses, La Toilette de rhermine et le bain de la Bécasse, Le grand Loup gris. 
Automne, La Pie, Le Verger stlencieux. Voyage de noces, Printernps, Pas¬ 
sages d*oiseaux, La Forêt vendéenne, Les Seigneurs noirs, La Chasse du 
notaire, La petite Ouverture, Le Marais poitevin, Doria Maria, La Fin du 
compagnon. 
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LE PIMPET 


Editions : Dclagravc (1934, 1935). 


426* LE PïMPET ; ///. de Roger Rehoussin. - F. : Librairie Delagnivet 1934. — 
BM Niort F3!94^\ 


Le Phnpeî rassemble une sélection des 26 contes rustiques — les meil¬ 
leurs parmi les plus convenables - que Chéraii avait publiés dans ses pré¬ 
cédents recueils (Le Monsîre, La Despélouciuéro, Le Vent du destin. Les 
Cercles du Printemps). Il y a ajouté quelques inédits, du moins sous celte 
forme. A noter quelques changements de titre : U Ouverture à Naudeî, 
TaouziUo, A trente pas (La petite Ouverture, La Vache d^Aniuisan et Le 
Colonel Nwua dans La Despélouquéro), La Bonté (l.e Secret dans Le 
Vent du destin). Le volume contient : 

Le Pimpet, Anselme et ta chasse, Beauce, L'Ouverture à Naudet, La 
Caterole, La Descente des bécasses. Le treau voyage, Braco, Le Chasseur 
de pièges, La Ronde des feuilles, Taouzillo /, Un Sage, Fkiuet, Raison, 
Peine-Dieu, L'Usine, A trente pas !, La Bonté, Fantôme, Le Retour 
d'Alsace, Le Noël des vieux. Le Vagabond, La Grève au village. Les Justi¬ 
ciers, L'Expédition, La Toilette de F Hermine et le hain de la bécasse. 


427, LE PIMPET ; ///. de Roger Reboussin. - P, : Librairie Delagrave, 1935. - 
Edition rare en grand format. — BM Niort G545*. 

* 

4 ; 4 


LE MULET DE PHIDIAS 


Editions : Albin Michel ( î935). 

A consulter : Blaize Jean {Dépêche de Toulouse, 1935) ; Cr^ucK Eugène 
(Echo d’Oran, 1935) ; Marsan Eugène (Comoedia, 1935) ; Millet Marcel (Der¬ 
nières nouvelles de Strasbourg, 1935) ; Pereer Louis (Le Courrier du Centre, 
1935) ; Strowsicy Foriunat (Le Quotidien, 1935). 
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428, DOSSIER COMPRENANT LA PREMIÈRE COPIE DACrYLOGRAPHIÉE 
DE LA NOUVELLE ET LA SECONDE COPIE DACTYLOGRAPHIÉE TENANT 
COMPTE DES MODIFICATIONS DE LA PREMIÈRE, PLUS 4 FF. DE NOIES 
AUTOGRAPHES. 


Sous le ciel d'Attique, la rencontre entre un gentilhomine français 
d'âge mur, M. de Martuisey, et deux jeunes femmes grecques, Nina et 
Hcléna, Une idylle se noue entre le gentilhomme et Nina, tandis 
qu'Héléîia, belle et sportive, semble refuser ralliance que lui offre M. de 
Martuisey avec son jeune neveu Didier. Nina doit bientôt suivre en 
Egypte un mari pitoyable iorsqu’îlclcna, après avoir découvert ses senti¬ 
ments pour de Martuisey, disparaît à son tour, laissant à Pamant de Nina 
l'image du Mulet de Phidias qui revenait inlassablement sur les lieux où 
son maître avait vécu. 


Les « Retours » sont ceux de deux amis, le Poitevin Michel Desru- 
meaux et le Ciascon Simon Pagarnin qui, au soir d'une vie décevante, 
décident de retourner, « avec baluchon et gourdin de chemineau, une 
vielle à Eépaule au pays de leur enfance. 


429. LE MULET DE PHIDIAS. - : Ailmi Michel, .v,J. {Î935J. - Ex, n’ II sur 

Uolhtiuie Vau Gelder. 


Les deux longues nouvelles réunis sous le titre de la première propo¬ 
sent, sous le thème commun de la nostalgie, à la fois et respectivement 
une technique et une figure typiques de l'écriture romanesque de Chcrau : 
« le paysage en action » dans Le Mulet de Phidias et « la figure du ber¬ 
ceau » dans Relours, le berceau comme métaphore significative de la terre 


natale* 

Gaston Cliérau connaissait bien la Grèce 
durant la Guerre et, plus récemment, en 1931. 
dédiée à son ami et conteur berrichon Hugues 


pour y avoir séjourné 
La seconde nouvelle est 
Lapai re* 


I/ACADÉMiaEN 


233 


II 


DES BABIOLES POUR REVER 


Gaston Chérau, Vaideitr de Champi-Tortii éuùt aussi réputé pour être un par¬ 
fait connaisseur de Vàme enfantine, et à juste titre. Une préface à Pierre de Saint- 
Prix\ la réédition des Jacques Petit pont pour l éditeur Delagrave cofistituaie/tt pottr 
lui autant de joies délicates. 

Ayant écrit dans L’Illustration un conte de NoeL Le Théâtre des pantins de 
bois» // ramplifia et en fit faire, en 1930^ par les Editions dit PortUptes un fort joli 
petit ouvrage intitulé Au Nain bleu. En 1934, c’est la fameuse fiihiiothêqtte bleue 
de réditeur Hachette cjtii s’enrichit d'un autre petit roman pour adolescents m ec, en 
toile de fond, le cinéma et les guerres de Vendée. 


AU NAIN BLEU 

Au doux royaume de Cascarello, le nain Matissou coftîe b histoire mélancolique 
et merveilleuse dhtne petite reine qui, une fois la couronne posée sur sa tête, ne 
peut se résoudre à quitter /es rêveries de son enfance. Afiti de lui jaire retrfnn er 
son sourire et la joie de vivre, le Roi son père fait donner une grande fête dont le 
Théâtre des pantins de bois du mattre Somhrefiche doit constituer l’apothéose. Mais 
au cours du spectacle, îe pantin principal Trifaîdin le séducteur semble soudain 
animé d’une vie autonome et se tourne en adoration vers ht jeune princesse qui 
perd instantanément ia raison : 

«... On s'imagina qu’elle parlait par symboles et Ton se convainquit que la 
folie ne l’avait pas quittée. 

Il eût été, en effet, bien extraordinaire que des hommes, dont la sagesse 
avait été éprouvée par les études et mûrie par Page» admissent aisément qu’une 
enfant, fût-elle Reine, eût sainement dceouvert, et véritablement cxpcrimciilé que 
Pamour peut accomplir le miracle de donner une âme et le mouvement de la vie, 
et la jeunesse, et la beauté, à ce qui, Pinstant d’avant, n’était que matière inerte, 
et objet de divertissement. » 

Au Niiiii hlt!u, p. 113. 


Editions : L’Illustration (1928, sous le titre Le Théâtre des pantins de 
bois) ; Editions des Portiques (193(1), 


430. LE CONTE DEIS PAN PINS DE BOIS : hailet-paniomlrne : aquarelles de (xus- 
tav-Adoîf Massa, - L’Ulustration, T" décembre 1928. 
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43U AU NAIN BLEU. - R : Les Editions des roniques, s.d. {1930}. - (A la belle 
Enseigne). - Ex. 1025/1500 sur vergé ni fa de CorvoLLE)rgueil!eux, - Coll. Surget. 


L’édition est dédiée à son collègue Goncourt le poète satirique Raoul 
Ponchon, « le premier poète de son temps », ainsi que le jugeait à Tépo- 
que Maurras. 


* 

3 ^ * 


L’ENLEVEMENT DE LA PRINCESSE 


Un cinéaste américain tourne en plein bocage vendéen les amours nmîulmeuses 
entre une jeune artistocrate Yolande de Fra ni court et le commandant d^un régiment 
de bleus de Fontenay, Tandis que dans les coulisses, T irascible rêgEseur Ducordier 
s'éprend de la jeune starlette Myriam Lasalle qull tnartyrisait jusqu'alors, les hôtes 
du château, /rf"’ Zélie de Boutarhas, ses neveu et nièce Aymé et Gisèle de La 
Roque, et le petit Bastin, passionnent pour l'aventure et s'identifient aux héros. 
La grande scène finale de /'Enlèvement de la Princesse sera en fait doublée par 
A/"' Zélie elle-même dont les qualités d'amazone lui vaudront ce merveilleux souve¬ 
nir et ù sa famille la recorinaissance généreuse du cinéaste. 



432* L'ENLÈVEMENT DE LA PRINCESSE ; ilL de A. Fécoud. - P. : Librairie 
Hachette^ s,d. 11934}. - (Bibliothèque bleue). - Ex. avec dédicace autographe à 
son fils Bernou. 


« 

* 
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III 

LES ROMANS 

L’ÉGARÉE SUR LA ROUTE 


Une jeune fÜle, Gerirnde, soupçonne sa mèn\ Rose Agatne, une élé- 

ganie et belle^ d'entrelenh une ikdson avec im peintre célèbre, le cpuidragênalre 
Bertrand Galiois, un homme d'expérience pour lecpte! elle éprouve elle-même une 
passion. La double jalousie quelle nourrit alors met en péril la vie sentimen¬ 
tale de sa mèret rniiis aussi son propre avenir. Cependant^ « les :imours de Ber¬ 
trand et de Rose sont inattaquables, indestructibles, cimentées par la volupté par¬ 
faite. la prédestination physique... >». Gertrude, sur le point de rater son mariage, 
sera remise sur le droit chernin par Bertrand Gallois lui-rnéme qui saura également 
préserver Laffection filiale entre la mère et la fille. 


Editions : Ferenezi (1927. 1929) ; Flammarion (1930). 

A consulter : Charpentier John (Mercure de France, l-Vin-1927) : Ciauzel 
Ravmond (Eve. I7-V11-1927) ; Dorsenne Jean {Nouvelles Littéraires, 17-Vîî- 
1927) ; Finot Jean-Louis (F^evue Mondiale. 15-V1L1927) ; P. Ed. (Le Divan, 9-X- 
1927) ; Rebolix I^aiil (Chantecler, I(1-IX-1927) ; Thêrive André (LXJpinion, 23- 
Vîi 1927), 


433. MANUSCRIT COMPOSÉ DE LA PREMIÈRE DACTYLOGRAPHIE CORRl- 
GÉE DES [’AGES 42, DE LA SECONDE DES PAGES 1 A .“il, ET D'UN TEXTE 
DACTYLOGRAPHIÉ PAGINÉ PP. L'îl-ITZ «REMPLACÉ PAR UN AUTRE», 
ENFIN DE 9 P. MANUSCRI TES CORRESPOND AN']’ A LA PIN DU ROMAN. 21 
X 13 CM. 


434, L'EGARÉE SUR LA ROUTE ; bois origittaux en couleurs de G. bouhert. - 
P. : Ferenezi et fils, MCMXXVIl. - (Livre moderne illustré, 78). - BM Niort 
P2957*. 


Hymne à Tamour libre et total, ce deuxième roman mondain se lit 
aussi comme un roman d'éducation amoureuse. Ces deux aspects ont sus¬ 
cité des commentaires mitiges mais accordes sur la qualité littéraire de 
l'œuvre : 





GASTON CHÉRAU 


On peut faire honneur à M. Chérau cVavoir renouvelé ainsi le sujet, de 
lui avoir enlevé jusqu'au soupçon de romanesque : les mêmes épisodes qu'il 
nous conte, petits mensonges surpris, visites inutiles, explications manquées, 
tous restent dans la vraisemblance que la vie privée perd rarement pour 
s'élever au tragique. Cela n'empêche que tout le récit ne soit rohime, net, 
dépouillé, sans jamais rien d'oiseux ni de médiocre. Pour un roman mon¬ 
dain, la gageure était difficile à tenir. 

A, Thérive, UOpiriion, 23-VII-1927. 

En épigraphe à l’édition de 1927 : Je suis d'avis que le plus grand 
amour est celui qui éclate à répoque où l'homme et la femme ont pris 
l'absolue conscience de leur liberté individuelle. Il faut qu'ils soient dégagés 
des liens de réducation qu'on leur a imposée ; il faut qu'ils soient en étal 
de prendre pour ce qu'elles valent les foudres de certaines morales qui attri¬ 
buent au corps le pouvoir de perdre rârne par ses joies et de la sauver par 
ses souffrances. » 




* * 


L’OMBRE DU MAITRE 


Renaud Guilfemain esi un énergique chef d'entreprise qui a brlUammenî réussi. 
Son jils Vincent lui voue un véritahie culte. Mais un jour, à ce père inaccessible, le 
fils n'ose avouer une faute terrible : pour payer une dette de jeu, il a dû commettre 
wie grave indélicatesse qui risque à tout moment d'être découverte. Dans son déses¬ 
poir et sa honte, il se résigne au suicide lorsqidun ami de son père, qui avait été 
mis dans ia confidence, réussit à briser ie mur (jui séparait depuis toujours le père 
et le fils. 


Editions : Hachette (1927) ; Plon {1928, 1932). 

A consiiltér : Chaupentier John (Mercure de France, l-Vni-192S) ; Firvox 
Jean-Louis (Revue mondiale, i5-V!["1928) ; Orion (Action Française, 30-VII- 
1928) ■ P.C. (Nouvelles littéraires, 2-VL1928) ; Rosny J. H, (Figaro, suppît. litt. 6- 
X-1928) ; Anonyme (La Croix, 29-X-1928). 


435* MANUSCRFL COMPRENANT 46 P. DACTYLOGRAPHIÉES AVEC COR¬ 
RECTIONS AUTOGRAPHES DES TROIS PREMIERS CHAPITRES DESTINÉES 
AUX I.RCJURES POUR TOUS ; 1 P. DACTYLOGRAPHIÉES AVEC CORREC¬ 
TIONS AUTOGRAPHES DE FRAGMENTS DES CHAP. VII ET VIM, 27 x 
21 CM. 
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436, L’OMBRE DU MAITRE ; coitv. lit. pur G. Duiriac. - Lecfitres pour tous, 
ociobre 1927. - Co!I. Surget. 


437. MANUSCRIi COMPRENANT 46 P. DACTYLOGRAPHIÉES AVEC COR¬ 
RECTIONS AUTOGRAPHES CORRESPONDANT A LA PREMIERE PARTIE 
DE L^OUVRAGE. AVEC DÉDICACE AUTOGRAPHE A ABEL TARRIDE, 27 x 
2I CM, — A.i). hîdre Fofjds Tfûhaud. 


« C’est dans voire jolie demeure des champs cfiœ j'ai écrit les deux der¬ 
nières parties de ce petit roman. Alors, je veux placer ici votre nofu d'artiste 
et d'ami qu’on peut confondre sans plus risquer de faire tort à run qtdâ 
rautre. Ce n'est qi/un mince tértioignage de mon admiration pour le grand 
acteur et de mon affection pour l'ami que vous êtes. >> 


438. L'OMBRE DU MAÎTRE, - F. : PlomNourrit, 1928. - Ex. tf 3 sur Japon 
avec dédicace autographe à sa fille. 


Ce petit roman d'éducation morale eî psychologique, « une vieille his¬ 
toire » (Lettre à Vanhor, 14-XL1929). commence par l'une des plus belles 
descriptions de potager qui existent dans la littérature française : celle du 
jardin du Pallouet, que hante le souvenir de la douce et tendre Isabelle, 
la maman trop tôt disparue de Vincent. 

En exergue à Tédiiion : ^ Rien ne pousse sous les arbres les plus 
robustes, si ce n'est la tnousse, riterhe maigre ou les sous-bois anémiques 
qui pourtant protégés des orages, ne vivent là que d'une façon précaire. La 
ronce elle-même, qui s'accommode des terres médiocres, de la pierraille des 
buissons et des fnauvaises bordures, s'y étiole et .s'effondre. Le grand 
chêne, le cèdre ou le pin centenaire n'admet à son pied que des existences 
dociles et sans valeur. Il faut aller chercher à cet endroit le symbole de 
rhistoire des hommes. » 
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FRA CAMBOULIVE 


En voyage traffaire, M. Camboidive, de Saint-Fiour, est attaqué dans son 
cotnpartirnent par deux bandits calabrais. De forte constduiiont il vient à bout de 
ses aggresseurSt donne à celui qull tue et dont il jette le corps sur la voie son 
identité. S'efuuit une série d'aventures extraordinaires : coniment M. Camboulive 
devient le général Camboidot roi des Brigands de Calabre, un brigand très popu¬ 
laire qui détrousse des victimes très consentantes et trop heureuses de se renflouer 
dans les caisses inépuisables des sociétés d'assurance : comment il débarrasse le 
pays de ses brigands eux-mêmes en en faisant des fonctionnaires, comment il va 
jouer les Vidocq aux Etats-Unis, etc... 


Après un discret retour au pays - sa femme riche de sa pension de veuve 
remariée avec son cousin Buchataga marchand de pâtes alimentaires — il retourne 
en Calabre où « il rcstij vieux garçon, fonda des pouponnières, vécut parfai- 
tement heureux et, un beau jour qu'il s'entendit parler, il ne se reconnut plus : il 
avait perdu son accent et sa prononciation de Saint-Flour. » 


Editions : Flammarion (1929) ; Ferenezi (1934)* 

A consulter : Camp Jean (Ouinzaine critique, 26-1-1930) ; Martin Maurice (La 
Lumière, 15-1L1930) ; Renaud Jacques (Mémorial des Deux-Sèvres, 25-X11-1929). 


439* DOSStER COMPRENANT 13 FF, MANUSCRITS, 40 x 27 CM, ET LA DAC¬ 
TYLOGRAPHIE DES PP. 45 A 74, SOUS UNE COUVERTURE GRISE TITRÉE 
DE LA MAIN DE L'AUTEUR : GASTON CHÉRAU, FRA CAMBOULIVE, 
ROMAN HUMORISTIQUE ET DE GRANDES AVENTURES. 


440, FRA CAMBOULIVE, - P. : Flammarion, s.d. I1929j. - Ex, avec dédicace 
autographe à Ernest P ér oc h on. — Colî. Debenest-Pérochon. 


« A mon cher Ernest Pérochon, à sa femme et à Simone. Le tir ami... 
Petite blague pour personne pure (Pink). » 

La signature Pink est un clin cFœil à une publicité pharmaceutique de 
Tépoque (Pilules Pink pour personnes pâles). 



L^ACADÉMICIEK 



441. FRA CAMFiOUFlVE ; hoh originaux et dessins en eoideurs de Paul Jacob- 
Hkms. - P. : Ferenczi et fils... MCMXXXV. - (Livre moderne iilmîré}. - Ex. avec 
dédicace autographe sa fille. 


Ce savoureux roman picaresque qui met en scène une Italie d’opé¬ 
rette qui n’a pas dû plaire aux Mussoliniens de l'époque est précédé de 
sept avertissements drolatiques, annonciateurs d’un récit à la fantaisie 
débridée. 


* 




LA MAISON DU QUAI 

Philippe de Monîavers, jeune homme de bonne famille mais iimide et indolem, 
devient après la mort de son père l’amant de sa jolie cousine^ Ginette de Cardin 
épouse Girardoî, {pu le persuade de demeurer dans la ruineuse propriété familiaie 
de L*Abbaye. Ginette Girardot réussit à mener sa double vie grâce â l’entremise 
dkme amie d’enfance, Hermine Barmin, (fui entretient, durant les absences de sa 
maîtresse, la jalousie et la passion de Philippe. Celui-ci, fortemefU déstabilisé par 
de grandes difficultés financières et par l’incertitude de sa vie sentimentale, finit par 
C(ymmettre un acte de folie : il tue Girardot. Devant la justice un moment hésitante, 
Ginette de Cardin ti'a pas le courage de sauver son amant des vingt ans de bagne 
auxquels il sera condatnné. 



442. L’AFFAIRE DU OUAl PAUL-BERT. Dernier composé de 12 ff manuscrits, 
40 X 27 cm et de S f de coupures de presse présentant les articles de Gaston Ché- 
rau sur b Affaire Guiilotin (1911) plus (fuekfues jf de note.s de formats variés. 

Gaston Chérau a puisé directement la source de ce drame passionnel 
dans l’Affaire du Quai Paul-Bcrt dont il avait assuré la chronique judi¬ 
ciaire au Matin en août-septembre 1911. 


443. LA MAISON DU OUAL - P. : Ferenezi et fils, J931. - Ex, rf 10 sur Hol¬ 
lande Van Gelder Zonen, Jointe à cet exemplaire la page de faux-titre de Pex, tf 9 
dédicacé à Ber non. 
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444, LA MAISON DU QUAI ; hoix onginaux de Jean de BotUm. — P. : Ferenczi 
et fils..., MCMXXXVUÎ. - (Livre moderne illmiré, 2H9). - BM Niort P33à0*. 


Apres La Part du feu, il s’agk pour Chérati dans ce nouveau roman 
de mettre en accusation la brutalité et rinintelligeiice des hommes de jus¬ 
tice, mise en accusation remarquablement servie par les bois de de Rot- 
ton : 


« // avait que le juge djnstruction qui se refiisah à chercher le cou¬ 
pable là où on le lui désignait. Il avait fait arrêter un cheminot qiPon avait 
relâché le lendemain ; U avait prié un garagiste de se tenir à la disposition 
de la justice ; un garçon de café de Tours avait été convoqué plusieurs fois 
et sévèrement questionné... On commençait à grommeler, et la police 
mobile montrait des traces de lassitude. 


Et voila que le juge d'instruction s^était mis dans la tête qu'on pouvait 
avoir affaire à un suicide, malgré les poches coupées et bien que le visage 
ne portât pas trace de poudre d'une arme appuyée sur la peau même... » 

La Maison du quai, chap, IX, 


* 

* * 


L’ENFANT DU PAYS 


Notaire de son état et maire du Douzet en pays de Gascogne, M' Elysée Jul¬ 
ian forte est un brave homme mais aussi un grand brasseur djdées et d*affaires, 
plus préoccupé cependant de la chas.se aux alouettes que par Vétablissement de sa 
fortune, fl se ruine avec ses clients. Queltines « bons amis », connaissant sa 
faconde, lui font signer une reconnaissance de dettes, à la condition quJl se fasse 
élire à la députation et ifuJI serve à la Chambre les intérêts de ses créanciers, 
notam/neni en favorisant la constitution de * l^a Grande Ténarez », une importante 
société vinicole. Parvenu à la députation, M' Jullauforie découvre la vie parisienne 
et les cou lis.ses du Pouvoir. Au nombre de ceux qui le manipulent, il .s'ajoute un 
repré.sentanf du nïilieu cosmoptflite de la hatae fina/tee, Zacharie Padjer, qui 
Peniraine dans une délicate affaire de barrage sur la Voiizène, petit ruisseau ù écre¬ 
visses que ie maire du Douzet connaît bien. Devant le tumulte poiitkiue qui 
s'ensuit, il démissionne avec panache nmi.s en laissant à Paris sa fiile ainée Ida à 
qui la vie mondaifie et la fréquentation des ho/nmes de Pouvoir ont définitivement 
tourné la tête. 


Ely.sée Jullauforie, PPaîfant du pays tout auréolé de gloire, peut reprendre au 
Douzet raffût de ses alouettes... Tandis que ses « amis » lui préparent, dans 
Pombre, un .siège de .sénateur. 


i; ACADÉMICIEN 


241 


Editions : L/lllustraiion (1932) ; Ferenczi (1932) ; Editions du Livre 
moderne (1941). 

A consulter : Cahuiït Albciic (L'Illustration, 23-1-1932} ; P. Eo (Le Divan, 6- 
Vll-1932), 


445. DEUX DOSSIERS, SOUS CHHMiSE BLEUE ET TITRES AUTOGRAPHES : 

1 ) Notes, einiro/j 300 p. de dactylogniplues et notes nuuuiscnîes, liste des per¬ 
so nu uges, vocabulaire, etc, 

2) Manuscrit de 3ù7 p. dactylographiées avec corrections autographes ; 6 p. 
nianuscrifes : 4 d’additions, ! de relevé de lignes, / de préface iou réponse à inter’ 
view). 


446. VIENT DE PARAÎTRE, GASTON CHÉRAU. L’ENFAN 1 DU PAYS- 
ROMAN, Paris, Ferenezî, 1932. 


447. AFFICHE rriNTÉRIEUR. 0,51 X 0J5 cm. 

Au-dessous de la reproduction de la couverture illustrée en couleurs 
composée par AimengoK une photographie de Gaston Chérau-, dans la 
basse-cour de Bclabie, prêt à partir pour la chasse. 


448* L’ENFANT DU PAYS ; ///. de Georges I.eroux, - La Petite Illustration, /r' 
258-261, 1932. ^ HAf Niort C73(P. 


449, ALBtRK CAHUET- UENFANT DU PAYS ET LA PSYCHOLOGIE ELECTO¬ 
RALE. - L’f Hast ration, 23 janvier 1932. - BM Niort 4916 Sup. 



GASTON CHÉRAU 


450. LEITRE A GUY VANHGR. De Bélâbre, k 24 janvier 1932. - BM Château- 
roux Ms 175 Fonds Vunhor. 


« Vous avez raison de faire des v^rtfA' pour L’Enfant du pays, d'autant 
que rartide de Cahuet, dans L'Illustration, va orienter les lecteurs de telle 
façon que, pour les gens qui cherchent un rotnan politique au sens exact du 
mot, il y aura une déception au hrmt du chemin. Ce que je ne comprends 
pas, c\^st que Cahuet se soit trompé à ce point. Je ne veux pas le lui 
dire... » 


A vrai dire, Cahuet paraît bien excusable de sa lecture. Il existe à 
l’évidence dans L'Enfant du pays, et la réédition de 1941 s'explique aussi 
par là, une satire de certaines mœurs parlementaires et la dénonciation 
d\me ingérence à cette époque trop marquée des milieux d’affaires et de 
la haute finance dans la politique nationale. Après tout, les scandales 
financiers qui allaient bientôt provoquer de graves crises gouvernementa¬ 
les étaient d'actualité : l’affaire Hanau en 1927, l’affaire Stavisky en 1932. 
Mais il est non moins vrai que le roman de Chérau n'esî pas porteur d’un 
discours politique. Hostile à toutes les comédies du pouvoir et à ses jeux 
subtils, Chérau avait voulu écrire, pour amuser et pour instruire, le roman 
d’une « canaille malgré lui », se souvenant ainsi de ses premiers Essais de 
Psychologie bourgeoise et puisant dans les cartons d’un Justin Clairbois 
toujours à paraître. 


451. L'ENFANT DU PAYS. - P. : Ferenczi et fils, s.d. Il932j. - Ex - LihrLs 
d'Henri Cioiizoî et envoi autographe de P auteur. — BM Niort FC 360^. 




CELUI DU BOIS JACQUELINE 

Au cœur de la Sologne, sur le domaine de Carrnenère, une bande organisée et 
motorisée, bien pourvue d^aiines et d'engins modernes de chasse, extermine le 
gibier, avec la complicité de queiques braconniers dit pays. Pour venir â bout des 
bandits et démascfuer les coupables, le dtef des gardes fait la paix avec son ancien 
camarade dkrtfance, braco répuîéf le v/cicv Ricou. Avec l'aide de quelques amis, 
toujours accompagné de son petit-fils Ferrmnd, un garçonnet de 12 ans qu'il élève 
seul, Rlcou réussit a confondre les bracos sans honneur et à ramener la sécurité 
dans le pays... 


L’ACADEMÏCIEN 


Mais biefitôfy les piîlanh reviendront^ niohiiisaiit gardes et gendarmes. Une 
dernière chasse louniera au drame et ie petit Fernand, qui était si fier d'être devenu 
nn vrai braconnier, sera tué sur les épaules de son grand-père. 


Editions : Ferenezi (1932, 1935). 


:* Maurice GENE VOIX. RABOLIOT ; bois de Maurice De/avier. - F. : J. 
Ferenezi et fils, 1927. ™ (Livre moderne illustré^ 45). - BM Niort F5448L 

Dans un article rédigé à l'occasion du centenaire de ia naissance de 
récri vain et public dans le Figaro du 7 novembre 1972, Maurice Genevoix 
avait conté comment Chérau n'avait pas voulu « sportivement » mettre en 
concurrence les deux romans solognots : 

* C’était en !925, dans un train, entre Paris et Orléans. Nous nous 
étions rejoints, par hasard, dans le même compartiment. Nous étions seuls. 
Fresque tout de suite, avec cette gentillesse directe qui était run de ses char¬ 
mes, il slnforma : 

— Qidallez-vous publier cette année ? Quel roman ? 

— Une histoire de braconnier. 

— Qui se passe ?... 

— En Sologne. 

Il se lève, atteignit une serviette dans le porte-bagages, en sortit un 
manuscrit. 

— Et ceci ? Devinez un peu. 

fl prit un temps, sourit, poursuivit. 

— Cela s*appe!Ie Celui du Bois Jacqueline. C*est une histoire de bra¬ 
connier, et de braconfiier solognot. 

Je passe sur notre entretien. Ce fut lui qui le conclut avec une autorité 
d’ainé, si proche, si simplement généreuse que je ne peta que mJncliner. fl 
remît les feuiffeîs dafîs la serviette. 

— fis y resteront un an, deux ans, tout le temps qull faudra pour que 
votre Raboliot soit tranc/uille. Entre bracos, d faut s^aider. » 

Et Genevoix, jeune écrivain, eut le prix Concourt cette année-là. 

De son propre roman solognni, Chérau exlraiera seulement un long 
passage, Tinitiation du jeune Fernand, pour les besoins du recueil publié 
Tannée suivante, Le Vent du destin, donnant à la nouvelle ainsi conçue le 
titre de Braeo. 

Quelques années plus tard, Maurice Genevoix dans << Trente niille 
jours », son autobiographie publiée au Seuil en 1980, reprendra cette 
anecdote. 





GASTON CHERAU 


453» CELUI DU BOIS JACOUELINÊ. - P. ; Ferenczi et fils, fJV32/. - Ex. tf 
3 sur Holhifide Van Gelder-Zonen avec dédicace atitogniphe à sa fille. 


454, LETFRE A GUY VAN HO R. De Bélâhn\ le 5 octobre Î932. - BM Château- 
roux Ms 175 Fonds Vanhor,,, 


« ... Vous avez raison : le chasseur a sa grande part dans Celui du 
Rois Jacqueline ; mais c'est le chasseur « expérimentateur », si je puis dire. 
Au surplus, les romanciers ne sont-ils pas toujours des faiseurs d'expérien¬ 
ces ? Cette fois, c'est sur la double amitié du vieux Ri cou et Temple, et de 
leurs deux petits-fils - élevés dans la même condition qu'eux - que f expé¬ 
rience a été tetitée. Une amitié comme celle du vieux garde et du vieux 


hraco est faite, c'est le cas, d’estime mutuelle et de souvenirs d'enfance que 
le métier et la passion avec laquelle on le sert ne peut abîmer. Adversaires, 
oui ; ennemis, non Encore un livre que f aurais écrit en 300 pages 

tassées si je l'avais écrit il y a 20 ans. » 


455. CELUI DU ROIS JACOUELINE ; bois originaux de Jacob-Hians. - P. : 
Ferenczi et fils..., MCMXXXV. - (Le Livre moderne illustré, 227). - BM Niort 
r3355*. 




SA DESTINEE 


Le jeu, an crime passionnel, rahcmdon d'une maîtresse devenue défiante bri¬ 
sent la Cürnère prometteasé d’an jeune et brillant officier, Félicien Bareuier, qîii se 
laisse condamner au bagne. Désireux de se racheter et surtout décidé conte que 
coûte à accomplir « sa » destinée conforme à son génie et à .ît’î vrais qualités 
d*homme, il s'enfuit en se faisant passer pour mort et revêt ainsi plusieurs kientîtés 
successives. Au gré de ses multiples métamorphoses, il s’applique à mener une vie 
d'homrne de bien ou de soldat exemplaire, terminant son épopée, sous le nam du 
Colonel Eherfeld, sur le front des Balkans où H se couvre de gloire, La paix surve- 
mte, le Colonel Eherfeld, devenue héros nationaL gardera pour lid te secret de sa 
véritable identité, s'attachant â finir sa vie en prenant en tnain les intérêts de la 
famitle du vrai Eherfeld. non .^ans sentir en lui parfois ttn profond désarroi. 
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Editions : L^Illustration (1934) ; Alhin Michel (1934). 

A consulter : Bi doux Henri (Journal des Dcbals. 1934) ; Cahuet Albéric 
(UillustnUion, l l-VIII-1934) ; Charpentier John (Mercure de France, 1934); 
Coupe-Papier (Le Matin, 1934 ; Finüt Jean-Louis (Revue Mondiale, 1934) ; Lar- 
üuiER Ixo (Théâtre pour tous, 1934) ; Rebolfx Paul (Paris-Soir, 1934) ; Mi rlet J.- 
F. Louis (Dernières Nouvelles de Strasbourg, 1934) ; Rio Armand (Jardin des Let¬ 
tres, 1934) : Pravel Armand (Polybiblion, 1934) ; Rüllin l^ierre (Vie Toulousaine, 
1934) ; Rousseaux André (Noir et Blanc, 1934) ; Violaines André (l’ravail de 
Toulouse, 1934) ; Vanhür Guy (Dcpcchc du Centre, 1934) ; Wilmes Jean (Le 
Jour, VIII-1934). 


456, DOSSIER CARTONNÉ AVEC 111 RE AUTOGRAPHE coutemm : 

\) 6 ff. autographes. 

2) 32 p. daaylographlées avec (piclques correcüom. 

3) 9 //. d*épreuves corrigées. 

4) Une épreuve du frontispice et les photographies de deux des tUusîratiom de 
Léon Fauret. 


457. SA DESTINÉE ; compositions de Léon Fauret. - La Petite Hhistraîion, tf 
686/R. 320 - 688/R. 322, août 1934. - BM Niort. 


458. LETTRE A LA MAISON irÉDUlONS ALBIN MICHEL, !>e Bélâhre, fe 15 
août 1934. - Colf. Fouchier. 


^ Je vous remercie de tout ce que vous me dites à propos de Sa Desti¬ 
née et de ce (pte vous allez faire pour le bien du roman, je tiens particuliè- 
rement à lui, non pas seulement parce que je me suis donné du mal, mais 
aus.si parce que je crois que les types ni ont fourni ttn beau sujet Je 

tf aurai jcifnais cru que mes épreuves devaient être si chargées ; la version de 


LTllustration m\i ouvert tes yeux trop tard... » 


459, SA DESTINÉE. - P. : Alhiu Michel. 1934. — F.x. sur Japon arec dédicace 
autographe à sa fille Françoise. 






f t ^ -^f-i } T :.i 
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460. LETTRE A GUY VANHÛR. De Bélâbre, le 25 novembre 1934. - BM Chü- 
teauroux Ms 175 Fonds Vunhor. 


Gaston Chérau défend la cause d’Elisabeth, la maîtresse de Barettier, 
qui dans les circonstances du roman ne pouvait pas agir autrement qu'elle 
ne l’a fait en abandonnant à son sort un amant dont elle n’était plus sûre. 
Plus loin, il évoque le drame intérieur d’Eberfeld <ï qui est bien plus 
tragique que les drames physkfues qui ont tissé sur le canevas de sa vie, 
parce que, quoiqu'il fasse, le passé remonte en lui — le passé qidil croyait 
mort, qui frétait qu'endormi et qui se réveille avec sa puissance intacte pré¬ 
cisément parce qu'Eberfeld n'est plus dans Faction et que sa retraite lui 
donne le loisir détestable de faire un large retour en arrière. » 


4ÛE GASTON CHÉRAU A EL ARICH. JANViER 1917. Photographie. 

Au verso, annotation autographe ^ L'endroit de Syrie où fai connu 
Eberfeld >k 


462* EMBARQUEMENT DE TROUPES SUR UN NAVIRE DE GUERRE (1917). 
Photographie. 

Au verso, note autographe : « Le bateau où a pris place le capitaine 
Eberfeld en route pour Salonique. » 


463. GASTON CHÉRAU DANS LES JARDINS D’ALEXANDRIE. FÉVRIER 
1917. F h otograp h ie. 

« Le printemps avait éclaté soudain, allumant les étoiles rouges des 
poinsettias dans les jardins et faisant éclore des roses que le soleil fanait 
dans la journée. » 


464. UN RÉGIMENT OÙ A PASSÉ EBERFELD EN MACÉDOINE. Photogra¬ 
phie. 

Au verso, note autographe. 


* 

* * 
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LE PAYS QUI A PERDU SON AME 

Première époque : comment dans le Bas-Berry à\iutrefois, châtelairts et ruraux 
s’entendaient pour sortir le pays de la misère, un temps qui s’achève avec la fin 
tragique de la jeune marquise Clothilde de Bélarhan. Deuxième époque : après le 
remariage du marquis avec sa belle-sœur, viennent les premières difficultés sociales 
et économiques dues aux divers changements de régime qui bouleversent les valeurs 
et altèrent la concorde entre les maîtres du pays et la communauté paysanne deve¬ 
nue hétérogène. Troisième et dernière époque : conunent peu ^ pett le pays, livré 
aux spéculateurs, est ahandonné par ses bienfaiteurs, en l’occurrence par la mar¬ 
quise Elisabeth de Montgenauli victime dhttie mauvaise rutneur populaire et qui se 
vengera en orchestrant, de sa retraite, la lente ruine de son château. 

Editions : Ferenczi (1934). 

A consuUcr : Caiiukt Aibcric (L’illustnititin* I l-Vlli-1934) ; Cmahkhntibr 
John (Mercure de France, 15-Vll 1-1934). 


465* DOSSIER COMPRENANT 18 FF. AUTOGRAPHES DE FORMATS 
VARIÉS, DE NOTES EN VUE DE LA CÜMFOSniON DU ROMAN INTITULÉ 
^ LE ROMAN DE BÉLÂBRE LA PREMIÈRE FEUILLE DATÉE DU 2-1-1932, 
PLUS UN F. MANUSCRIT, 2 FF. DACTYLOGRAPHIÉS ET LE TEXTE 
IMPRIMÉ DU PRIÈRE DINSÉRER. 


466, LE PAYS OUI A PERDU SON ÂME. - P. : ./. Ferenczi et fils, s.d. fî934l. - 
BM Niort PSI 97*. 


467. LE'n RE A GUY VANHÜR. De Bélâbre, le 18 août 1934. - BM Château- 
roux Ms 175 Fonds Vanhor. 

« Alors, écoutez-dortc ! Avant tout je rdai rien cherché à démontrer, et 
je ne chercherai jamais, jamais, a démontrer quoi que ce soit dans mes 
romans. Je laisse cet orgueil aux gens qui sfntitident romanciers et qui ne 
sofit que ile.s moralistes ratés. Cela affirmé, voici P histoire de la marquise 
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de Bélâhre : elle faisait le bien, mais exactement à la façon de ClotUde ei 
d^Elisabeth, cavalièremeni. Elle avait de rorgueil, un esprit que les imbéci¬ 
les ddci n'ont pas compris, de même (pdils ne se sont pas aperçu qu'ils lui 
devaient tant. Au montent de la mort du marquis^ des bruits de crime ont 
circulé ; on chuchotait que la marquise avait bien pu empoisonner son 
mari. Aussitôt on a voulu donner une leçon à la femme qui faisait vivre le 
pays : on a boudé le château. Ceux qui en avaient profité ont été les plus 
acharnés à la vengeance. Bref on a si bien Jmt cpie la marquise a agi 
comme Elisaheth. Là, je n'ai rien inventé. Elle a silencieusement organisé 
sa punition, comme seule une femme peut le faire, envers et contre tous, et 
contre ses intérêts essentiels. Elle a laissé tomber le château en ruines, elle a 
repous.sé les offres d'achat qui venaient de tous côtés, elle a... Enfin, vous 
connaissez mon roman — c'est la pure vérité. 

VcHis croyez que j'ai poussé la démonstration trop loin ? Si vous veniez 
jamais me voir, ce qui m'enchanterait, je vous montrerais ce qu'il reste du 
château et des 52 hectares de parc. Quant aux gens de Bélâhre, ils s'entre¬ 
dévorent et se ruinent mutuellement. Ah ! U e.st beau mon pauvre vieux 
Berry de jadis, si familial, si aimable, si simple ! Une contrée perdue. 
Aussi, les gens qui sont trop bêtes ! » 


468* PETITS CHÂTEAUX AUTOUR DE BÉLÂHRE : LA ROCHEVREUX, LA 
ROCHEBLOND ET LA GATEVINE. - 3 photographies. - Clichés Surget. 


469* LE CHÂTEAU DE BÉLÂBRE AVANT SA DÉMOLITION. - Photographie 
ancienne et 2 cartes postales. 


4711. RUINES DU CHÂTEAU DE BÉLÂBRE ET PARC. - 2 photographies. - Cli¬ 
chés Surget. 

Deux séquoias plantés en 1675 dominent le petit parc transformé 
aujourd'hui en jardin public. 
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LE GRELET DE MARIUS 

Le chani cfamotir d'itn grillott encagé révèle â Latirc (hindltt, la docile épotise 
d*un médecm de province, l iftantié de son existence passée îome enîière aux soins 
du ménage et â Féducation de ses enfants. Déiüis.sée par son mari eî pressentant le 
départ de ses enfants^ Gondin tente alors de vivre pour elie-même, de donner 
prise à ses rêves par des lectures et Vébauche d*une relation amicale avec un 
homme cultivé. A ces véUéitês d'indépendance, le maître de maison met une fin 
hnikde, Alors^ sous F apparence dime sage résignation, V épouse incoinprise 
s'enferme peu à peu dans le silence et le refus de toute communication. Bientôt, elle 
perd Vusage de la parole et Von doit rhabiller et la nourrir, hors de la présence 
dim mari indifférent. 


Plus tard, son fds aîné Jean qui aura découvert la correspondance secrète et 
fictive de sa mère mettra à jout\ dans des circonstances tragiques, la trouble person¬ 
nalité de son père. C'est ainsi que hd sera révélé un « pitoyable destin de femme ». 



471. LE GRELET DE MARIUS ; 24 
P, : Arthème Fayard et de, s.d, 11936}. 
P3293^. 


f.s originaux de Louis Williatn Graux. — 
- (Le Livre de demain, 158). - BM Niort 


La première version de cette excellente nouvelle, publiée dans le 
recueil de Voix de Werther, se terminait simplement par la démence de 
Laure Gondin. Fidèle à son principe des fins heureuses, Chcrau a imaginé 
une suite qui put réparer d'une certaine manière i'injuste sort réservé à la 
malheureuse épouse, en permettant simplement qu’il soit connu et com¬ 
pris par son premier enfant. 

Le Grelet de Marins est donc aussi dans sa dernière version un roman 
d'éducation sentimentale. 
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LE PETIT DAGRELLO 


Pour se sauver de la ruine, rautorUaire et irascible M. de Calorne marie son 
fils Gustave a une riche hérilière, Marthe de Fargeau dont le mariage doit réparer 
un viol dont elle fut victime. Gustave de Calorne qui peu après la mort de son père 
en adopte le caractère et les manies, découvre rexistence d\uî enfant que ne veut 
pas reconrwitre sa femme et qui est secrètement élevé à la campagne. Au détriment 
de ses deux fils dont il ne trouve pas les qualités assez brillantes, Gustave s*éprend 


violemment du petit Arthur qult continue de visiter en cachette de sa femme mais 
avec la complicité des Pères qui dirigent son éducaiion. 


Il fait à benfant, toujours désireux de connaître sa vraie famille, un mensonge 
en lui révélant le nom de Dagrello qui est en réalité celui d'une familie italienne 
éteinte et dont il visita, en voyage de noces, la propriété, Arthur devenant de plus 
en plus instable et tourmenté, son bienfaiteur se met d'accord avec les médecins et 
les Pères pour décider un voyage thérapeutique et emmène Venfanî en Italie. Arthur 
V apprend la vérité sur la famille Dagrello, n'en accepte pas la .solitude qui en 
découle et qiP aggrave b inconduite scandaleuse de M. de Calorne durant tout le 
voyage. Il se suicide. 

Après quelques vaines recherches, Gustave de Calorne devine le drame, rentre 
en France et met dans le secret sa femme et sa belle-mère. La découverte du corps 
déclenche des enquêtes policières qui n'abouussent pas. Mais peu avant que la pres¬ 
cription ne s'établisse, les relations du couple se dégradent et Gustave de Calorne 
est dénoncé par sa propre épouse. 

Il faudra toute la sagacité et le grand talent d’un avocat pour démêler b affaire 
et rendre à b affection de ses enfatrts un hoff}me profondément ébranlé et trans¬ 
formé. 


Editions : Albin Michel (1934). 

A consulter : Bill y (L'Œuvre. 1936) ; Christophe (Gazette de Bruxelles* 
1936) ; Jaloux Edmond (Nouvelles Littéraires, 6-VL1936). 


472* DOSSIER DE 12 FF* AUTOGRAPHES. 27 x 2(1 CM* CONTENANE LE 
PLAN. DES NOTES ET DES PASSAGES RÉDIGÉS, DE UN ENFANT EST 
MORT, PREMIER TITRE* PLUS UNE PAGE DACTYLOGRAPHIÉE ANNULÉE. 


C’est du temps qu’il était fonctionnaire à Bourges que Gaston Chérau 
entendit parler de l’Affaire de Nayves qui s'étaît déroulée en 1884-1885. 11 
avait à ce moment accumulé des notes et pris au procès un intérêt dont il 
s’explique au cours d’un entretien avec Frédéric Lefèvre aux Nouvelles 
Littéraires du 25-IV-1936 : 
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* L'affaire de Nayves eut im retefUissemeu! considérable. La plaidoirie 
de M* Danet, que fai reproduire presque inîégralemeniy ahouiit à la 
condamnarion morale de la marquise de Nayves circonvenue par Vahbé-pré- 
cepîeur de ses fils, un vilain personnage. C'esî elle qui dénonça son mari 
avant que la prescription puisse le mettre hors d'atteinte. L'avocaî avait 
découvert que la dénonciation anonyme parvenue au parquet avait été rédi¬ 
gée en deux styles ; un détail avait étayé sa conviction que de Nayves et 
Labbé étaient les auteurs de cette accusation qui était tantôt à ta première, 
tantôt à la troisième persontte. Ce fut après cette affaire que Lon vota la toi 
qui interdit au juge cfinterroger u/t prévenu hors de la présence de son avo¬ 
cat. Pour moi, plusieurs motifs autres que celui du retentissement de 
Paffaire de Nayves me firent longtemps chercher à eri pénétrer la vérité ; 
d'abot'd le cas de P enfant, « un petit génie », disent ceux qui Pont appro¬ 
ché, et dont la seule préoccupation est de retrouver sa mère, ensuite celui 
du marquis dont le caractère se modifie au contact de P enfant, enfin l'inex¬ 
tricable maquis de précautions, de mystères qui entourèrent, depuis sa nais¬ 
sance, la vie de ce petit bâtard dont la reconnaissance aurait ruiné le pres¬ 
tige d'une famille. » 


475, UES PBNSTONNAIRUS DU PETIT SÉMINAIRE DE PONT-DET^EAUVOI¬ 
SIN (Savoie). Photographie. 


Le second enfant, au premier rang, à partir de la droite, est le petit 
Ménaldo (Dagrello dans le roman). 

Je fus, en effet, attiré vers lui par la curiosité et je fus retenu ù cause 
de sa qualité. Ses lettres, que fai publiées, sont bouleversantes. Ses éduca- 
îeurs, des prêtres, sont émerveillés de sa remarquable intelligence et de ses 
dons. Ce sont leurs rapports qui incitent le marquis de Nayves connaître 
l'enfant de sa femme, qu'elle se refuse obstinément à voir. Le marquis, bru¬ 
tal, mais brave homme, se laisse attendrir par cet enfant. Il s*y attache plus 
qiPà ses propres fils. Quand le petit Ménaldo, haîtté par le désir de 
connaître sa vraie mère, s'enfuit une première, ptds une seconde j'ois du 
séminaire de Savoie où il est élevé sous un faux nom, de Nayves décide 
d'accord avec les médecins, de P emmener en Italie. A mon sens, la genèse 
du drame e.st d'abord dans la haine de la mère contre Petifant qui avait en 
partie détruit sa vie ; ensuite dans le caractère exalté du petit ; erisuite, dans 
le choc psychologique qu'il subit, au cours de ce voyage, en découvrant que 
son bienfaiteur, qu il aime tendrement et qu'il respecte, s'abandonne, pres¬ 
que sous ses à la débauche ; la brutalité de la vie s'impose alors bas- 

.Sèment à lui qui n'a vécu jusqu’à présent qu'avec des êtres d’élite, dans utt 
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nülieii où lotii éhiii pur. Quand on examine raffaire du poini de vue de 
l'esprii policier, on y découvre le crime dicîé par r intérêt, cpumd on F exa¬ 
mine psychologiquemenî, il est impossible d’y voir autre chose qidun sui¬ 
cide, et Unttes les preuves c/ue fai peu à peu découvertes ndont convaincu 
du suicide. Le cas du petit Ménaldo /rda passionné, mon apport personne! 
a été de découvrir les raisons profondes du drame dans les antécéderîts du 
marcpds. Je pars de la vie, mais je ne la copie jamais : elle est trop incom¬ 
plète Oit trop exagérée. » 

Nouvelles Littéraires. 25-IV-1936, ibid. 


474. LU [’ETIT DAGRELLD. - P. : Alhin Michel, s.d. p936/. - BM Niort 
r3894*. 


4 : 

!|f 4: 


SEVERIN DUNASTIER 

Séverin Dunusiier, an paysan charbonnier de la Creuse, autodidacte et grand 
Hseur, est aussi doué d une éloiptence tfui lui permet de transmettre ù son entourage 
la fol cpd ranime et les convictions if ai sont les .siennes : des hommes de bonne 
volonté peuvent créer un grand mouvement ttational pour mettre ta guerre hors-la- 
loi. Sur les conseils dhtn groupe (ranüs, il entreprend une carrière politique au 
cours de laquelle, ayant refusé toutes les contpromissions et toutes récupérations 
partisanes, il est victime d'un attentat. Tirant les leçons de cet échec, il retourne au 
pays désormais persuadé que le temps setd accomplira un jour ce dont la société 
des hotnfnes n*est pas capable aujourdliui d'accomplir. Une sagesse qtd lui fait 
regagner h estime et la con fiance <le son père adoptif... 



475. [DOSSIER CARTONNÉ TITRÉ PAR L’AUTEUR SÉVERIN DUNASTIER 
contenant : 

l ) 3 JJ. de notes autographes. 

2) 50 ff. de dactylographies corrigées par rauteur. 

3) 156 p. de dactylographies avec quelques corrections d'auteur. 
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476. SÉVERIN DU N ASTI ER ; ///. de L.-F. t'oiizargues. — La petite /Hustraiiofit tf 
806/R. 384-808/R. 386, janvier-février 1937. - Coll. Surget. 


11 s’agit du dernier roman publié du vivant de Tautcur où Ton peut 
voir rassemblés, comme par le fait d’une coïncidence, la plupart des clé¬ 
ments qui composent sa philosophie sur l’enfance et rameur, les relations 
filiales, notamment père-fils, rattachement à la terre ou du moins à la vie 
campagnarde, au plus près de la nature ; enfin, une nouvelle fois expri¬ 
mée par rancien combattant Chérau, la haine de la guerre et 
politiciens. 


477, SÉVERIN D UN ASTI ER. - l\ : Albin Michei s.d. /Î937/. FLM Mort 
PSI 86^. 


« 


3K 


« 


ANTÉE 


Entre le 7 et le 15 octobre 1815^ LEmpereur Napoléon ne fit micune confi¬ 
dence, ne dicta pas une seule ligne^ S^enfernunit dans les appartements du Nor- 
ihumberland, en partance pour re.xil de Sie-liélène, il v accompli « sa chute inté¬ 
rieure, son véritable anéantissement (...). C’est pendant cette décade que (...) le 
drame s’est joué en lui, pour kii-rncme. Avant et après, il appartient à riiistoirc 
et au roman ; durant ces dix jours, il n'appartient qu'au roman ». 

Le dévouemenî de jcj compagnons d^exif, Fahnégatiofi et la dotteenr persua¬ 
sive de M'"' Bertrand ne parvientienî pas a eonvaincre F Empereur déclin de se res¬ 
saisir. Seule, la terre, même étrangère et hostile, donnera fî Napoléon, nouvel 
Antée, la force et la volonté d’assumer dignement son destin. 


Editions : Fayard (1931) : Ferenc/i (1938). 

A consulter : Vanhor Guy (Journal du Centre, 29-V[l-i938 i Gazette berri¬ 
chonne, ViII-[X-t938). 
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478. DOSSIER MANUSCRIT ANTÉE. 


A partir des notes de voyage mises en forme et publiées dans L^Illus- 
tration en 1921, à Toccasion du bicentenaire de la mort de Napoléon 
où Chérau représentait la Société des Gens de Lettres, le romancier com¬ 
posa ce roman d’un homme dépouillé de sa gloire, qui voit (.,/) sa 
déchéance lui-même, qui Eorganise avec une inconscieme et âpre volupté. 
Publication posthume d"un autre exilé qui lui aussi ne pouvait survivre 
loin du berceau de sa terre natale. 


Achevé en octobre 1930, le roman fut refusé par La Revue des Deux- 
Mondes mais accepté par Fayard pour Les Œuvres Libres. A propos du 
premier refus, Chérau devait écrire à son fils Bernard : 

* QiEontdls donc tous a ne vouloir de moi que ce que fai déjà fait ? 
Pour Champi-Tortu (Il refus), on me redemandait du Monseigneur 
voyage ; pour Le Remous on me redemandait du Champi-Tortu. Ainsi de 
suite... » 


479, ANTÉE. - /P./; Ferenczi, saI. Iî938j. - BM Niort F3201\ 

«... C'est Fhomme qui m'a retenu, E homme avec ses faiblesses, son 
entêtement démoniaque, ses injustices, son désir d'achever sa propre ruine, 
et son besoin de trouver, dans sa déchéance, le seul bien qui lui ait toujours 
fait défaut, la gorge douce d'une femme pour y poser son fremt — Ehomme 
traqué, E homme, enfin. » 

Antée, quelques lignes liminaires. 


* 

* * 


PREFACES ET MARGINALIA 

En 1932-1933, Gaston Chérau donna au quotidien Oran-Matin plusieurs arti¬ 
cles d*humeur sur des problèmes de société (criminalité, crise économique, fémi¬ 
nisme, médecine) ou de littérature. Il y tint un moment une rubrique discographi¬ 
que. En 1933, une contribution lui fut demandée, dans te cadre des Journées du 
Livre, sous la forme d’une nouvelle destinée au recueil intitulé A travers la France 
et publié par le Syndicat des Editeurs. L'année suivante, le romancier est violem¬ 
ment commotionné par les événements du 6 février et en compose une relation « â 
chaud », prenant la défense des Anciens combattants dont il se sentait toujours 
aussi solidaire. 
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Enfin t de 1927 à /9J5, dix préfaces oit infroducnons furent rédigés de sa main 
à Finteruion de jeunes auîeurs, d^écrivains célèbres ou de iitîéraîeurs et artistes amis 
ou simplement originaires de sa province natale : 


— Le Tour du monde en 80 pages, d'André Hellé (1927). 

— Peinture de Louis Suire, Exposition du 14 au 26 novembre.,, (1927}. 

— En 18 , d'Edmond ei Jules de Goncourt (1930). 

— Une Pille d'Uskadi, d’Eugène Poney débat. 

— Œuvres complètes, de Courudine (1930}. 

— Boubüuroche, de Coitrîeline (1931). 

— Scènes de la vie de Suzon, d'A. Lacroix (1931). 

— L'Enfance heureuse d’un petit paysan, de Léon Pineau (1932). 

— La Tour sur la mer, d'Halphems Istel (1933}. 

— Histoire du cognac, de Robert Delamain (1935}. 


480* André HELLÉ. LE POUR DU MONDE EN 8Ü PAGES : préf de Gaston 
Chérau de l'Académie Goncourt. — P. : J. Ferenezi et fiis^ saL {1927}. — P. 


Gaston Chérau retrace la carrière d'Hellé, élève de Caran d'Ache^ 
décorateur de ballets (La Botte à joujoux de Debussy, Te petit Elfe ferme 
P œil de Florent Schmitt). 


481. SUR PIERRE LOTI, - Mercure de Flandres : tribune de ki pensée franco-fla¬ 
mande, Kï année, janvier-février 193!. 


« C'est que ce grand coureur de route avait dans son cœur un amour 
immense et fort, qui dominait les autres : P amour de sa propre enfance, qui 
comportait celui des êtres délicieux, en grisailles, qui y avaient présidé. En 
nous le cachant si bien, il entretenait mieux, à Pécart de ses rêves quoti¬ 
diens, le rêve du berceau ; et sou berceau était si doux, alourdi de mélanco¬ 
lie, traversé de créatures exquises, estompées, à i'âme délicate et propre des 
femmes corsetées aux robes sévères, aux vastes palatines d'Iuver, des hom¬ 
mes aux redingotes boutonnées, aux cravates roulées sous le col qui mainte¬ 
nait droit la tête ! Moi qui ne P y ai jamais vu, je le revois enjdnt dans la 
maison que je connais, au perron arrondi, dans la cour du puits, dans le 
jardin des buis taillés, dans le potager a Pallée bordée de pommiers eti cor¬ 
don, et à la place même où il repose, dans le fouillis de verdure dominé 
par te palmier qui! avait planté quelques années avant de disparaître. ^ 
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482. A. LACROIX. SCÈNES DE LA VÏE DE SUZON ; prêf. de M. Gmîon Chê- 
raii, de rAcadémie Goacoun ; ///. de M. Jean Martin, - ï\ : L. Oercx, 193L - 
HM Niort P36103. 


Le récit en patois poitevin reçut une préface 
bien entendu surtout, affective : 


érudite mais aussi, et 


<Y Pour gagner la bataille de la vie, nous avons besoin de nous 
retremper dans P air de notre berceau ; il n'y a rien de tel pour aider un 
homme a se grandir que de le replacer dans ratmosphère de ses premières 
années. Il y retrouve des parfums oubliés, des couleurs, des sons, des 
accents - un accent : celui des premières paroles entendues. Aussitôt, un 
travail de comparaison se fait en lui ; il oppose ce qu'il .savait, ce qu'il avait 
oublié, ù ce qu'il a appris. Ses regards prennent une nouvelle acuité, son 
ouïe une twuvelle souplesse... » 


483. t.ÉON- PINEAU, rectem de l'Académie de Poitiers. L'ENFANCE HEUREUSE 
D^UN PE i 11’ PAYSAN PAR LUI-MÊME ; préface de Gaston Chérau de VAcadé¬ 
mie Goncouri. - P, : Librairie Delagrave, 1932. - BM Niort P4821^. 


^ Un roman ?... Oui, un roman où rien n'a été soumis aux réactifs du 
laboratoire de l'écrivain Cette Enfance heureuse d'un petit paysan, // 

faut la mettre à côté de l'enfance de Jacquou. Elles ne se ressemblent guère, 
mais elles ont le même cadre, .simple et sincère, où le même air circule, 
chargé des puis.sanîes érrumations de la glèbe sans cesse retournée. Elle vous 
retient comme la vue d'un intérieur paisible, surpris le soir, par la fenêtre 
d'une petite maison des champs, alors que, sous la clarté de la lampe, on 
aperçoit te père qui se taille tm clumteau de pain, la mère qui ^ touille » la 
soupe avant de la .servir, les petits qui tendent leurs assiettes, le domestique 
qui affûte son couteau sur le rebord d'un plat de grosse terre, les deux 
chiens de ferme qui guettent les gestes de leur maître, le feu de Pâtre au- 
des.sous de la marmite, la branche de buis bénit sous la petite image du 
Sacré-Cœur de Jésus dont le cadre est fixé au manteau de la cheminée, au- 
dessous du fusil dont la bretelle pend... 
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484. A l'RAVtIRS LA FRANC E. - P. : Symiaai iles Eiliieurs, s.d. /I933j. ^ Fx\ 
avec dédiaice muogniphe à sa fille Françoise. 


Le Syndicat des Editeurs prit Tinitiativc dans le cadre des Journées 
du Livre de publier un recueil de nouvelles dont cliacune devait s'inscrire 
dans un terroir particulier. Chérau. sollicité pour le Poitou, composa le 
portrait de La Bourgeoise, une paysanne des environs de Saint-Maixent, 
la veuve Justine, qui, dure à la tâche et maîtresse de scs terres, se veut 
gardienne des antiques coutumes rurales de sa province, Mais Tyn de ses 
interlocuteurs, le comte de Martuisey, n'ira-t-il pas apprendre bientôt la 
légende du Mulet de Phidias ? 


485* CONCORDE E LE 6 FÉVRIER 1934, - P. : Denoël et Steeie. s.d. //9J4/. - 
Ev, avec dédicace autographe à sa fille Françoise. 


La relation de Chcrau, très subjective, s'appuie essentiellement sur ce 
qu'il a vu, su et entendu. Comme la plupart des Anciens Combattants, il 
avait pris en aversion un régime déconsidéré par les scandales financiers 
et d'incompréhensibles manœuvres politiciennes. Choqué par la ré près- 
sion, il croit fermement à un complot de la classe politique contre les 
Anciens Combattants et analyse les événements à la luniicre de cette 
thèse. Ecrit trop vite, par un esprit ulcéré, son livre eut peut-être la mau¬ 
vaise fortune de conforter les théories, moins innocentes, d'Henri Béraud. 

Mais après tout, Chérau avait, en écrivant ce reportage, pris sciem¬ 
ment le risque de la subjectivité : 

« // est difficile de se placer hors des opinions partisanes quand on a 
éîé lénioin de Pémeute, quand, Français, ou a vu des gens s'entretuer, 
quand on a vu, en un instant, la police déchainêc devenanî soudain 
démente, frapper à coups de fnaîra(pte sur îa tête de paisibles promeneurs d 
qui P on ne pouvait reprocher cfue d'être la en curieux, quand on a vu abat- 
tre des vieillards et des femmes qui ne manifestaient pas, et des ttiutilés qui 
ne réclamaient que la propreté du pays pour lequel ils s'étalent sacrifiés, 
quand on a vu des policiers frapper à coups de matraque et ù grands coups 
de pied leur victime qu ds avaient jetée ù terre. !l est difficile de ne pas 
pre}îdrc parti quand on a vu des tnanifestants (pi'aucune association hono¬ 
rable ne peut réclamer, laisser passer des forces policières pour les attaquer 
par derrière, leur lancer à tour de bras des morceaux de fonte et s'enfuir, 
dès que policiers faisaient mine de se retourner. Il est impossible de fie pas 
prendre parti quand on a vu, u/i autre jour, la pègre de toutes les grandes 
villes briser la glace des devantures, piller les éventaires ci se sauver é? toutes 
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jambes dès que de simples fémoius surventaeni Alors, quand on a vw 

des hommes s'acharner sur d'autres hommes tombés à terre, quels que 
soient ceux qui restent debout, la révolte vous arme contre eux. La bête 
humaine n'est pas belle, même quand c'est le devoir qui la commande ; 
mais au-dessus d'elle dans h horreur, il y a les responsables, ceux qui lui 
ont donné des ordres. Ceux-là, si élevés qudls soient, méritent la place de 
choix, dans Fignominie où il faut les fixer. » 

Concorde,.,, chap. 1, pp. 7-9. 

La Naissance (i*Nn temps nouveau. 


486. Robert DEL A MAIN. HISTOIRE DU COGNAC ; préf de Gaston Chérau, de 
rAcadémie Goncourt. - P. : Stock, Delamain et Boutelleau..., sxL ft935f - Ex. 
avec signature autographe de l\iuteut\ - BM Niort P7Î143. 


« Le Cognac, c'est la fortune qui organise son sort dans le secret des 
longues années au lieu même du miracle qui Fa engendré. Alors, entre lui 
et le propriétaire qui Fa distillé, s'établit une sorte d'alliance sans signature, 
plus forte et plus tenace que tous les pactes... » 


487* Gaston CHÉRAU, LE CHIEN. 


Mieux vivre, avril 1937, - ColL Surget. 
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Fig. 42. — Dans If pavillon Duplan, à Bélàbre, vers 1923. 
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Fl(j, 45. — La maison de la rue F*asifiir, à Bélâbre. 
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F'ig, 46. — Dans la véranda, 

i^Ti compagnie de son fils Bernou, de sa fille Françoise, ei d4ine amie. 



Flû, 47. 


Gaston Chcrau à la chasse. 
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FiCK 48. — Le pays qui a perdu son âme : 
le château de Bélàbre, photographié par Gaston Chérau. 














Frc. 49. — Gaston Chcrau en compagnie du peintre Bernard Naudin, à Sancoins (1936), 



en compagnie de Pierre 


Ffg. 50. 

Corneille, d’une 


A Bélâbre, 
amie de celui-ci 


et de sa fille Françoise. 
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Fio. 5i. — A Vancouver, che7 un oiselier, m printemps 1937 
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